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GRANDES CHRONIQUES DE SÂINT-DENIS. 



( ANNEE lfl»l. ) 



c Une aultre adventure advint en Tan de 
grâce. M. deux cens «li. au royaulme de 
France, que ung maistre qui sçavoit Tart 

fist promesse au soiidan de Babi- 
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lonne qu'il luy amenroit tous les jouven-^ 
ceaulx de .xxv. ans ou de. xxx. ou de xvj. 
par telle condition qu'il auroit de chascune 
teste .iiij. besans d'or, et furent faictes cès- 
tes convenances ou temps que le roy estoit 
en Ghippre; et fist entendant au Soudan 
qu'il avoit trouvé ung sorrt que le roy de 
France seroit desconfit et seroît mis aux 
mains des Sarrasins. Le Soudan fut moult 
joyeux de ce qu'il disoit; car trop dure- 
ment doubtôit la vfâQue du roy de France; 
si lui pria qu'il pensast d'acomplir ce qu'il 
avoit promis et lui donna or et argent à 
grant foison, et le baysa en la bouche en 
^igne de grant amour. Ce maistre se partît 
de la terre d'oultre-mer et s'en vint en 
France. Quant* il fut veau en la contrée, si 
se pourpensa enquelle partie ilgeteroitson 
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«ort ; si s'en droit alla en Picardie et prinst 
une pouldre qu'il portoit , et la getta aux 
champs contremont en Fair ou nom de sa- 
crifice qu'il faisojit au dyable. Quant il eut 
ce fait , il s'en vint aux pasteurs et aux enf- 
fans qui gardoient leurs bestes, et leurdist 
qu'il estoit homme de Dieu, et leur dist : 
«Par vous, mes doulx enffans, sera la terre 
«d'oultre-mer des ennemis delà fpy crée- 
«tienne délivrée.» Si tost comme ilz oyrent 
sa voix , ilz laissèrent leurs bestes et allè^- 
rent après luy et le commencèrent à «uivir 
partout où il vouloit aller ; et tous ceulx 
qu'il trouvoit se mettoyent avec lui après 
les aultres si que sa compagnie fut si grant 
que en mains de .viij. ans ilz furent plus 
de .xix. M.; etvindrent en la cité d'Amiens: 
j^fut toute la ville plaine de Pastoureaulx. 
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Geulx de la ville leur habandoxinèreiittins 
et viandes et quanque ilz avoient ; car îlz; 
furent si abusés que nulle plu$ sainte per^ 
sonne poYoit estre» Si demandèrent qui ès- 
toit le maistred'eulx^et ilz leurmonstrèrent; 
et TÎiit deyant eulx à tout uiie grant barbe 
aussi comme se il fust homme de pénitance^ 
et avoit le visaige mesgre et pallé. Quant 
ilz le virent de telle contenance, ilz luy priè-^ 
rent qu'il prenist leurs maisons et leurs 
biens tout à sa Touleiité , et aucups s'age-* 
nouillièrent devant luy auçsi comme se ce 
fust ung corps saint, et lui donnèrent quan-^ 
qu'il voulut demander, D'illec s'en partit 
et commen<;a à avironner tout le pays et à 

4 

pranre tous les enffans de la contrée, tant 
qu'ilz furent plus de .u. M. Quant i| se vit 
en si grant estât, si commença à prescher 



PRÉFACE. Tij 

€t à despecer mariages et à faire tout à Sja 
Youlenté^ et disoit qu'il avoit povoir d'a- 
souldre de toutes manières de peschés« 
Quant les prestres et les clers entendireat 
leur afaire ^ si leur furent contraires , et leur 
monstrèrent qu ilz ne poYoient ce faire.. 
Pourn^este rayson , les eut le Maistre en si 
gratit haine qu'il commanda aux Pastou-^ 
reaulx qu'ilz tuassent tous les prestres et 
les clers qu ijz pourroîent trouver* Ainsi 
s'en alla parmy la contrée tant que il vint 
à Paris. La royne Blanche, qui bien sceut 
leur venue , commanda que nul ne fùst si 
hardy qui leur contredist riens ; car elle 
cuidoit aussi comme cuidoient les aultres 
que ce fussent bonnes gens de par Nostre- 
Seigneur, et fist le grant Maistre venir de- 
vaut elle et luy demanda comment il avoit 



viij PRÉFACE. 

nom; et il respondit que on l'appelloit le 
Maistre de Hongrie. La royne le fist moult 

• _ 

honnourer et lui donna grans dons. De la 
çoyne se partit et s'en vint à ses compa- 
gnons qui bien sayoient sa mauyaistié^ et 
leur dist qu'ilz pensassent d'occire prestres 
et clers quanqu'ilz en pourroient trouver; 
car il avoit la royne enchantée et toutes 
ses gens , et qu'elle tendroit moult bien fait 
ce qu'ilzferoient,Tant monta le Maistre en 
grant orgueil qu il se revestist comme près- 

« 

tre en l'église Saint-Eustace de Paris , et 
prescha le mitre en la teste comme évesr- 
que, et se fist moult honnorèr et servir. Les 
aultres Pastoureaulx s'en allèrent parmy 
Paris et occirent tous les clers que ilz y 
trouvèrent , et fist-on fer;ner les portes de 

» 

Petit-Pont, par la doubtîince qu'ilz n'oç- 
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cissent les escoliers qui estoient venus de 
plusieurs contrées pour estudier. Quant ce 
maistre eut ainsi plumé Paris de quanqu'il 
peut, si s'en partit et divisa les Pastou-» 
reaulx en trois parties, car ilz estoient tant 
que ilz ne povoient pas trouver ville qui les 
peust hébergier ne soustenir; si envoya une 
partie à Bourges et commanda à ceulxqui 
les dévoient conduire que tout ce qu ilz 
pourroyent prandre et lever en celuy pays 
que ilz le premissent, et quant ilz auroient 
ce fait, que ilz retournassent au port de 
Marseille. 

«Quant les clers de Bourges sceurent 
leur venue, si sedoubtèrent fort, car l'en 
leur avoit raconté que ilz faisoient moult 
de maulx. Si allèrent parler à la justice et 



X PRÉFACE, 

à ceuk qui dévoient la ville garder, et leur^ 
dirent que celle e&meute et celle compa- 
gnie d'enffans et de Pastoureaulx estoyt 
trouvée par grant malice et par art de dea- 
ble et par enchantement , et se ilz vouloient 
mettre peine, ilz prandroient les maîstres 
des Pastoureaulx tous prouvés en mauvais- 
tîé et en oas de larrecîn. Le prevost et le 
baillif s'accordèrent à ce qu'ilz disoient et 
furent tous advisés de la besongne. Les 
Pastoureaulx entrèrent en Bourges et s'es- 
pandirent par toute la ville; mais ilz n'y 
trouvèrent oncques clerc ne prestre. Si 
commencèrent à^aire et à mener leurs 
maistres, si comme ikavoient fait àlParis 
et aulx aultres bonnes villes où tout leur 
estoit habandonné à faire à leur voulenté. 
Quant les maistres des' Pastoureaulx vi- 
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rent que les gens ne obéissoient pas à lear 
Toulenté , si commencèirent à briser cofiFres 
et huches et à pranre or et argent ^ et avec 
ceîlz prîndrentles jeunes femmes et les pu* 
celles et voulurent coucher avec elles. Tant 
firent que la justice qui estoit en grant agait 
de congnoistre leur contenance , apperceu- 
rent leur mauvaistié et comment ilz avoient 
tout le pays enchanté par leurs enchante- 
mens. Si furent tous les grans maistres ju- 
gés à estre pendus ^ et les enffans retournè- 
rent tous esbahis chascun en sa contrée. 

Le baillif de Bourges envoya trois messa- 
giers et leur commanda qu ilz allassent de 
jour et de nuit tant que ilz venissent à 
Marseille 9 et portoient lectres pourbaillier 
à la justice, auxquelles toute la mauvaistié 
du Maistre de Hongrie estoit contenue. Si 
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fust tantost prins et pendu à unes haultes 
fourches; et les Pastoureaulx qui alloient 
après luy, s'en retournèrent povres et men- 
dians. » 






EX MATTHiEI PARIS 



1A0NAGHI ALBANENSIS , ANGLI HISTORIA MAJORE ^ 



Xditore Willielmo Wats, Parisiis, apud viduam Guil- 
lielmi Pelé, \Gê^^j\urîo\. p. 55oj col, I, G, 



,. « Diebus insuper sub eiadem^ inimicus 
humani geueris habens fiduciam ut influe- 
ret Jordanie in os ejus, quia jam dç ëo sol- 
danoBabyloniœpropinayerat^ cùm yidisset 
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quod odes christîana etiam in pàrtibus dul- 
cis Gallise labaretur, laberetur, novum ge- 
iiu§ fallacise suscitare satagebat. Quidam na- 
tioi\e HungaruSy factus à primis annis ex 
christiano apoatata nequissimus, œtate éexa-^ 
genarius^qui prœstigiorum faliacestersurias 
à sulphureo puf eo Thpleti copiosius exhau- 
serat ^ neçnon Machometi factus vernula et 
discipulus, soldano Babylonîœ, cujus ser- 
vus exstîtit , promiserat indubitanter, quod 
eidem infinitam Ghristianorum multitudi- 
nem prœsantaret captiyandaxn^ ut yacuata 
Francia,et rege suo viduata^ aditus facilior 
in Ghristianorum climatapateret Saracenis. 
Impostor igitur memoratus ^ qui linguam 
gallicam et germanicam latinamque nove^ 
rat, sine papali auctoritate, aut alicujus prae- 
lati patrocinio, hue iUucqueprœdicans vaga- 
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batur^ mentiens se taie praeceptum à beata 
Maria matre Domini suscepisse^ ut yideli- 
cet 9 pastores ovium et aliorum animàlium 
convocaret, quibus cœlitus^ ut aiebat^ con- 
cessum fuit^ terram saBctam in suahumi- 
litate et eimpliçitate de potestate infide* 
lium cum omuibus sclavis. acquirere. Non 
enim complacuit Deo Francorum superbia 
militaris. Addidit àutem fidem dictis suis 
eloquentia et manus suseindissoljibilis clau-^ 
sura 9 in qua se mentitus est beatse Yirginis 
habuisse cbartulam et mandatum^ et quos- 
cunque pastores ad se vocavit. Ipsî, relictis 
gregibus^ armentis^ et equitiis, inconsultis 
dominis et parentibus, ipsum^ nonsolliciti 
de yictualîbus^ pedetentim sequebantur: 
Utebatur nempe illo maleficii gebere , que 
quondam in Francia utebatur^ adbuc im- 
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berbi^ et adolescens , quando Tidelicet ^ 
elapsis tune circîter qùadraginta annis^ 
univereum populum Francorum infati;[aTe-* 
rat^ conyocans puerorum infinitam multi^ 
tudinem^ qui cantantesipsum sequebantur 
è vestigio. Et , quod mirum fuit , non eos 
poterant serae vel - repagula rettnere^ née 
patrum yel fn):atruni imporia^ blanditias 
vel munera revoe^re* Ëodem prâestigio di^ 
eebatur Robertu3 eognomento Bugre, falsus 
frater de ordinepr^Bdieatorum^infinitos in- 
fatuasse, et infatuatos innoeuos ineendio 
tradidisse^ et régis Francoruin, quem àd hoc 
inclinayit^saeieulari potentia enormiterex- 
terjxdnasse ; sed hadc alibi ptenius enarran-* 
tur. Memoratus autemnebulo et omnes^ip- 
Sum sequentes eruee sîgnab^tur. Fuerunt-^ 
que multi qui ipsis fayorem ppfiiestiteruntv 
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necnon et auxilium^ dicentes quod fré- 
quenter Deus infirma mundi eligit^ ut con- 
fundat fortia. Née în tibiis vîri bene placi- 
tum est omnipotentL Nec prœsumentes de 
sua militia et fortitudine acceptât. Unde 
Blanchia^Francorum moderatrix et regina, 
sperans ipsos terram sanctam adepturos ^ 
et filios suos vindicaturos 9 ipsis gratiam 
impendebat et favorem. Multiplicati sunt 
igitur vehementer, adeo ut ad centum mil- 
lia et plures recensiti ^ signa sibi facerent 
militaria^ et in signo magistri eorum agnus 
vexillifer figurabatur , agnus in signum hu* 
militatiset innocentiœ; vexillum cum cruce, 
in signum Tictoriaë. 

Circa festa quoque sahcti Barnabœ; v6- 
nit archiepiscopus cantuariensis , testifi- 
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cans hœc prsedicta , et quod hsec pesti^ 
post Pascha inccBpit in regno memorato , 
addens in suô relatu quod domînu8 papa , 
postquam in die cœnae Gonradum ^ filium 
Frederici , et omnes ejud fautores excom- 
mucicayerat ^ die Mercurii in hebdomada 
pàsdiali, sub conductu et protectione Phi-- 
lippi electi lugdunensis^ qui in ipso con-- 
ductu exposuit in siunptibus tria miilia 
marcarum y est profectus. Recessns igitur 
papeB et àbsentia eornuapastoribus^ qui in 
Francia multipiicabant ^ ministrayit et au-^ 
daciam > ut numéro et tiribus augerentur. 

Gonfluebant igitur ad ipsorum consor- 
tium fures , exules , fugitivi , excommunica-^ 
ti , quos omnes ribaldos Francia vulgariter 
consuevit appellare; ita ut exerdtum nume- 
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rofiissimuin couflantea^ quingenta jam signa 

habërent , vexillo magîstri ac ducis eorum 
eônsîmîlia. Gestabant autem gladios » bi- 
pennes 9 gesa j sicas et anelatîos , ut jam 
pjus Martem quam Chrîstum colère vîde- 
rentur. Jam jamque délirantes , illicita 
niatrimonia contrabi feceriint ; et in snis 
praBdicationibus a fidei Ghristianse articu- 
lia et a regnlis mahifestœ veritatis duces 
et magistri eorimi , qui ', quamvis laici ^ 
praédicare prassumpserunt, enormiter exor- 
bilarunt. Et si quis eis contradiceret , ip- 
^um tmcuienter inyaserunt armis , non 
rationibus Tel auctorîtatibus. Et cum eo- 
rum summus dux praedicaret , stipatis un- 
dique armatis , condemnavit reprehen- 
dendo omnes ordines , praeter eorum con- 
venticula. Maxime aut^n Prœdieatorum 
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et Miaorum , vocans gyrivagos et hypocti-t 

tast Monacho^ cisterciensis ordiuis asse^ 

. . «• 

rens esjse gregum amatore9 avarisaiçiQs et 
terrarum ; nigros autem , gulosos et super-r 
bos ; cauoaicos autem , semisâBculares et 
carnium devoratores; episcopos autem et 
eorum ofEci^les , pecuniae tantuqi yenatp^ 
res, et illecebris affluentes omnimodid. 
De romana autem curia opprobria prsedî- 
cayjit irrecitabilià^ ita ut hseretici et schis*-> 
matici palam yiderentur* Populus autem 
in odium cleri et contemptum hœc audiens 
deliramenta , applaudens fayorabiliter , 
quod yalde periculosum fuit , audiebat. 
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Die yero sancti Barnabae , cum magna 
pompa et fortitudine Aurelianum perye- 
nientes , inyito episcopo et uniyerso clero , 
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sé4 cWibuSi bene acceptauUlDiis , ciyitat^oi 
iatrayerunt. Et cùm eonim dux voce prèe*- 
conia 9 yelut ppopheta^ signipotens ,■ pras- 
diç^tionem 6uam indixisset, imo potius ut 
t jrannus edixisset , venerunt ad ipsum po- 
puli fiub iafinita midtituuiine. Episcapus 
autem ciyitalis> hoc exitiale pericnlum Te- 
hejnentius formida^s, prohibuit ^b pœna 
anath^oaatis 9 ne aliqui^ elerictis eorum au-* 
diret.eloquia, yel iseqtieretur vestigia, as- 
serens h»c omnià esse diaboli muscipula- 
tiones. Jam «enimlaici ejus comminatiônes 
etimperia coatemnebant.yerumtameQ ali- 
qui clericorum seholarium , limites episco- 
palis prohibitionis temere transgredientes, 
non se poterant abstinere quin ad tam 
inauditam noyitatem aures prurîentes ac- 
cpminodarent^ non tamen ut eorum erro- 
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res sequerentài^ ^ sèd ut hancansolentiaiiè 
iatuerentur. NoTum q^ippe et al)surdùtn 
fuit ut laicus, imo plebèias,, spreta aucto- 
ritatépontificali^ in publiée tam audacter^ 
et ip tali ciTÎtate^ubi viguitscholarittm uni- 
yemtaSy praodicamt , et corda et aures tôt 
populorum ad 8ttas imposturàs incKaaret. 
Erant autein quingenta signa déférentes : 
unde clerioi saniorb consilii in hospitiis 
sui^ firmiter ostiis obserâtis et repagulis ^ 
non sine perturbationis fbrmidine^ latue- 
runt. Gumque magister memoratus, in 
propatulum praadieaturus ascendisset^ nul« 
lum thema prsefigendo, cœpît mufeas irre- 
citabiles abusiones reboando ebullire. Gum 
ecce unus scholarium stans eminus , se au^ 
dacter propius ingerens , prorupit in hcec 
verba : < O nequissime haefretice et verita- 
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ctis mimicei mentitus es la caput pro^ 
cprium, et decipis insontes tuis faUb ac 
€ f allacibus sermocinationibus. » £t cum hoc 
yix perdixisset^ unus gyriyagorum illorum 
irruens , eleyata quadam securi rostrata » 
caput ejus in partes dmsiti ut nec imum 
yerbum amplius emisit sauciatus* Ëleyato 
igitur tumultu^ prosilientes illi^ quos hac- 
tenus nominayimus pastores^ sed jam im- 
postores et Antichristi prœcursores nomi- 
naiidi^ generaliter in clerum aurelianen- 
sem hostiliter arinàti in inermes irruerunt, 
libros carissimos rapuerunt, ostiis fenes*^ 
trisque confractis , et combusserunt* Et 

conuiventibus oculis dissimulaute jpopulo 
ciyitatis et yecius consentiente (und^ cani«^ 
nus meruit appellari ) multos trucidarunt ^ 
multosque in Ligerim demerserunt^ a}t* 
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quos àUtem Yulnerarunt , et nonhidlos spo- 
liarunté Quod cum videfetit qui in domibu3 
clausî lâtuerant , clânctilo de nocte f ùrilia- 
tim recesserunt. Exturbata est igitur totà 
u&iyersitas , et compertum est cîrcîter' vî- 
glntî quinque derîcos , absque lâBSÎs 6t di- 
Tersimode damnificatis , miserabiliter oc- 
cubuisse. Episcoptis insuper et sui multà 
probra cum damnis , qui et latuerUiit ^ ne 
similibus calamitatibus Involyerentur , su- 
bienint. Pastorês autem formidantes Ue^ 
in civitate orta sedîtione, supervenirtilt et 
beilum conserei*ent ciiin ipsîs , tecesserunt. 
Episcopus autem , ne cani assimilaretut 
latrarç non valentî , cîvitatém sûpposuît 
interdicto, quia cîyes ex perinissione , con- 
sensu et cooperatîone se culpaUiles reddî- 
derant et infâmes. Ascéndit igitur clàmot 



' 



PRÉFACE. 

et qtierhnonia ad aures dominse Blanchiae 
et magnattijoi^ maxime aiïtem prâelàtorum, 
Ipsa autem regîna'modeste respondit : « N(v 
fit Dominas , credèbam ipsos in simplici- 
tate et sanetiiàte t<)tam terram saflétaioi 
ade^miros. Sed ex quo deceptores sunt , 
excoQvnunicëntur ^ capiantur, destruan- 
tur. . Universi igitur scutm ifli excom- 
mûnicati sunt ^ et taies denuntiaf ff Sed 
inteqiicim publicarëtur haee senténtia ^ Te- 
neruBt ipsi fràùdtdenti Biturim , quib\is de 
ëonsen&u citiiim pàtefaeta? fuérant portoe 
civitatîs. Nec obedîebânt ar^hiepiscopo pro- 
hibënti^ et intrarit major pars eonim ; aKa 
rêmaiisit infra macerîas vineaTum eitra 
cÎTitatem. Erànt enlm tôt quod non pcH 
tnit aliqua civitas ipsos commode susci- 
père; Séd et multi eorum exercîtns perpro- 
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yincias plures diviclebantUr ^ unde etiam 
Parisius suum sentit detrimçiitùm» Guia* 
que se ptomisisset summu&ipsorum deo^>- 
torum ^ serodonem facere ii» publico et 
miranula obtupendu ^ <;oni|||dbat iiidiqjDe 
populor^^I numerosa multiitudô.^ut liau- 
dita a sâBcuUâ tune aùdirent et Yi^erent 
qusd ai^tea non Videraiit» Et cum prodUor 
Hle qmœdam assereret deliram^ita et mi** 
raçula quae promiserat, inVenta fiiiasaot 
fraudulenta^ unu» de populo carnifex bir- 
pennifer ipsum^pereutiens in eapite 9 misit 
ad tartar^.excerebratum. Qui inbumatus 
pcojectu3 est in compita corrod^ndus. * £t 
cum iûçrebuissent reo^iores , <|uod îpsi om- 
. nés et eorundem. fautores et auditore^ ex.- 
communicafeatur ^ dî^persi «unt ^ et quaei 
canes rabidi passim detruaeati» SimiK^er 
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apud Burdegatim , euni^ advaûreiit quœr 
dam eorum conTenticUla ^ jùbente comité 
Legecestrisa Simone , seratis )auuia exdusi , 
sunt y et ewn aditum postularent , respon^ 

• » 

dit comesr : c Cajua auetoritate bœc faèir 
t tis ? » Ipsî aut€»]i responderunt ^ dicentes : 
« Noà psipalejnàec ^iâcop^em auctoritar 
ct^si protcaiâ&mus 9 sed Dei omnipotËotU' 
« et b^ataàJdarias ejus genitriçiâ^ quce major 
« est. » Hœe eum cornes audisàet , pro hi^ 
Yoli^ tatia merito reputanâ ^ talia resigni^ 
fleurit : & tlecedite quantocius uniTcrsi, Vtol 
«oobyoi^atiâ tota idilitia mea ^gom hvqùb 
tcmtatis commuai et eompatrioti& > yùs 
€ hostiliter aggiredior deeapitaada». t 

pfic cum audi^St^nt ipsi miaeri ^ attoniti 
faç^i sftnt quasi aceua sine calcey^huc 
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illucque fugieudô sibi quiscpie eonsuluit , 
et (^ispiersi^ multiformi discrimini patue* 
ruât. Ihix ai;item tsorum et ma^ster clam 
elap^us^ condueta quadam nare, verfiiis 
Paganîsmum^ unde venerat, féstinus ten- 
dere satagebat; sed nautâB comperientes 
îpsum e5se proditorem^ .ffsocium; supra- 
* dicti Hungari , quem Biturièfeoses pereme- 
runt , ipsum , ligatis nlanibUs et pedibu9 , 
miset'um mîserunt gyrjyagtim in Gyrun- 
dam. Et sic e^adisnâ Scyllam^ inei(]^t in 
Gbarybdim» Inventa autem sunt in clitdlis 
suis, ciyjQi péGunia non minima^ plures 
tshartee in^criptse iUteiis arabîcis et ehal- 
deis cump^odigiosiscfaarat^teribu$/et pul- 
yeribus intoxicatis^ ad conficiendum potio- 
nés multiformes, Litteranim autem teiior , 
prèut postea compertum est, aliquarum 
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erat, quodipsuiudoldamis boMabatur at* 
tentius cœptis indulgere> sub spe magnae 
retrîbutiûiais. Alk[uarum yero summa fuit 
épistolarum, quod. populum innumerabi- 
lem eidçm soldano praeséàtaturus. Et sic 
duo magi retibu3 sathanse perierunt illa* 

4' ■ 

queati. 



^ Tertius autem in Angliam venire praBsu- 
mens ^ et appiicans quod Sorham, in bre^i 
plusquam quing^ntos pastores^ aratores^ 
porcarios^ et buBulcos et bujusmodi j^dbem' 
suis nutibus mapicipayit. Sed cum jam dis*- 
semînaretur quod fuissent excommunicati^ 
quodque fuisset Huqgarus, qui principalis 
eoruixi. fuit.peedagogus ^ et ejus socius inte* 
rempti^ et dispersi complices deteriorata 
non medioçiriter est eorum conditio. Gum 
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autem yeaitset Monatreilcim ^ appo$uit 4ux 
ipsorum et ibidem «praedicare ^ sed cum in 
assèirtiidDibus ^uis cœpiséet delirare/ iïn<> 
potius insanire ^ inaurrexerùnt audîtores 
sm in ipsum. Ipse Tero> dum ad arma 
conToiàrent^ in quandani aylvam fugiens, 
sed cito deprehensus, non tantum. n^eni- 
bratkn^sedin minutias detruncatus, cor- 
vis de 8U0 eadaYore prompt a pabula dèr^ 
iiquit. 



Tune Vero muhi de ipsorum sequacibus 
Rentes se seductos , et proprîam misèriam 
cognoscentes 9 ex injuncta sibî pœnitentia , 
eruces quas de m|nibus proditorum aeoe-^ 
p^ant déponentes ^ et de manibus bono- 
rum Tirorum. eas reaecipieates , peregrina- 
tionem suam rite perfeeerimt. Et in terranr 
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saactam per reaientes ^ ctie&tdsr régis F;tai- 
corumsubt addicti^ poat ^usdem libei^^ 
tionêni ^ prout iii . aequentibus dicetur. 
Dftebant enim qùod a suis magistris didi-- 

- ceraiit quod regaa» FraacorunQi forent li- 
beraturî, propter quod sie certatim ciruee 
signavaraiit universi JDominus Thomas, 
naitioçie NeusteTit monachuâ de Sjreburne^ 
nr.quidmadiseretus et fàcwidus , erad aiv 
dUf negotia régis paragenda in tran'smà- 

' rinas partes tune temporis destinatus , <;àp-> 
tus^est a Pastovibus de quibus sermo prœ- 
babetur , et per octo dies retentus. Et quia 
noluît eorum commentis obsecundare , ba- 
culatus est grayissime; sed-de nocte vix 
evàdensy ad rcîgjem apud Wentoniam per- 
venit, et haac omnia« et plura .de eorum. 
praestigiis ipsi regji^ audiente ipso qui h^c 






xxxiî 



PRÉFACE. 



scriplit» àeriattim enarraTÎt. Scriptor aiitem 

illico ex ore narrantis quœ eihauserat, 

quia^de dignus erat ^ fideliter ac plenius 

annotaTit. • 

Dicebant autem gra^ed^ Tiri > ac diâcreti , 

prœlatique profundi peotoris^ qu6d%i\m- 

quam post tempera Macfaomèti » tam mè- 

tuenda peçtis ^ surrêpstt* in eccle^a.Ghristi ^ 
maxime cum propter infortunium quod 

régi ' Francorum accidit> fides in regôo 
Fraucorum ccapit Tacillarë. 
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' EXTRAIT 

SB Iiii . ' 

ëHJNDE mSTOIRE DE MLlTraiEU PARIS, 

ÉOimt Dl tAIlfT-AtBAR lY AHOIAIt. 

(Tradoetion du laÛn prÀ^édent; ) 



Dans le même temps ^^ Vemiemi diî 

genre humain^ espérant fermement qjxè 

» • • 

le Jourdain coulerait dans sa bouche, 
parce qu'il en ayait déjà offert à boire 

d 
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.tin sultan du G aire ^ et voyant que la foi 
chrétienne dans des portions de la belle 
f'rance, chancelait, tombait, s^eflbrçait de 
susciter un nouveau genre d'imposture > 
un sexagénaire^ Hongrois de nation, de-^ 
venu, dès Bon jeune âge, de chrétien apos- 
tat détestable, après avoir appris.dans Té- 
cole empest^ de Tolède à tromper par 
des pratique? magiques t et après s*être 
fait serviteur et disciple de Mahomet j, 
avait promis avec assurance au sultan 
du Caire, dont il était l'esclave, de lui 
amener dans ses prisons une multitude 
infinie de chrétiens , afin que, la France 
étant dépeuplée et veuve de son roî , led 
Sarrasins eussent un accès plus facile 
dans la chrétienté. Or ledit imposteur, 
qui savait la langue française^ falle-»' 
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mand et le latin ^ evrak ^ eÉ là, pré- 

ehstnt s»is l'âutorhé àxt pape cm le pas- 
troiiage de quelque prékt. H aniiônçait 

« 

fauM^ment que «atnta Marie ^ mère de 

Dieii ^ loi ayait donné l'ordre de gouyo^ 

quer les pasteurs de brc&is et d^autres ^ 

animaux f à rhumilité et à la dimplidlté 

des(|udb^ diâait*ili*ié ciel avait accordé 

d'arracfaev la Tenre-Siiinte et tous se* 

escUTâs iàii pouToir des infidèle») Car For^ 

giieU que le^ Français avaient ;Cdnçu du iff 

woeëa de knirs armes avait déplu à 

Dieu* Ge qui faisait qu'on ajoutait foi h 

ses paroles t ci'est q^'il était él^que&t et 

avait constamment là maifii ferpû^^ di-^ 

sant faussement qu'il y tenait une letti*^ 

de la Vierge , à lui adress^^é Tous leA 

bergers qu'il appela à iui^ laiss£^ient 
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J^urs .Ut)«peaiiM de brebis ^ de bœiifs oii 
•de cberaux, et lesuYaient à piied « aans 
ftToir préalablement ctmsuité ni leiir^ 
maîtres 9 ni leurs parensyet sans crainte 
de manquer de yivrés* Cet imposteur 
^itsaiit en effet du mâoie geAvt de maléfi^ 
èts qu'il avait eibployé^ environ quarante 
ans auparairant 9 lorsqu'il avait ensorcelé 
tout ie péapdie de France, et avait appe^ 
lé à- lui une multitude infinie d'enfans^ 
Ceiix*ei suivaient ses pas en cfaaatant; 
et «e qu'il y a^att d'étonnant , c'est que 
rien ne^ pouvait les retenir y ni les <ser- 

rtirè^iïi les verroux, ni les ordres, les 

■* > 
càitesëeé , oii les cadeaux de leur» pères 

et raèresi C'était, disait ^-on, le même 

chartâe dont avait usé pour enso^^xîe- 

let une foulé de » persp»nes > Robert y- 
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«urnommé Bagre ( hérétique )j iEâttk 
frèiid de l'ordre des Prêcsheurs ^ qui asirail 
ensuite livré ces innoceK au iea et ek 
ayait fait périr énormément p^r le ipmki 
voir séculier du roi de France qu'il avait 
porté à' cela; mais ces choses sont [^us 
amplement racontées aiUei^rs» Quant à 
Timposteur déjà nommée il' portait la 
croix^ ain^ que ceux qut le suiraifiiiL 
Beaucoup leur donm^Fént leur suffira^ 
et leur aide^ disant que souvent Dieu 

choisit ce qu'il y a de faible pour con- 
fondre ce qu'il y a de fort, qu'A- n'aime 
pas ceux qui se donnent ctes louanges , •ef 
quHl n'accepte pas ceux qni présument 
de leurs armes ou de leur courage. 6*esti 
ce qui ^ que Blanchç^ régente eti^oe- 
deFtance, espérant <pi'ils conqueri^iieût' 
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la Terre-Mainte et Veager^dent mu &k ^ 
hoac accordait ses bonpes g^râçes et }e$ 
fiK^oriaait. Ik m muitiplîèr^t (lonp te}?i 
kment que, leur noiobre se troutAi^t 
être de cept mille et plus > ils ^^reat 
4es bapmères militaires; et ^vat eeUf de 
letir m^âtre ^ était représesité un: agneau 
fj^ûi portait u|i ébmàsicd : Tagneau f^ 
signé d'tnnoceiiQe f% d'immilitéy réten- 
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P^u§ le #ème tçrap&y ai^toup de la 
£lt^4^si^içit Bamalié, vint rarcheyêque 
4e^Gantoi?béry^ qt)i attestait ce quç nous 
venpns 4<^. dire, et irapjprtait q^e cette 
pest€^ commeni^ apr^ P^que&, d^n^ Iç 
royai»i|ie a^sdit^ »j9MtW»l'd«^»fR;y^a« 
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nié^ le jour ^e la cène ^ CirnnkA^ fib ^ 
Frédéric 9 at tous '^es £raieu#«9 ettril 
parti le mi^rcveditâaPâ^ues j^ s(»uti kr )prë- 
taetioaidoPbslifpe 9 évôkfiieélttd«%ofiv 
lequel^ dans ce yajmgé^ dépensa <$n ftiatiê^ 
txoiBf ndlle çaarca* La petruftet «t Tab-^ 
seiim du ])ape fournîrmt d|»^ déetattA»^- 
tiûnft aux Pastwireaiti: ^^ se îËitilli^ 
pliaieirt «p F^pèe^ etMftoii^èt^àt l^itt* 
^ftjaoe de telle sorOs-que leiftr nomlyre 
et \mx^ fa^oe^ t^'cm lAM^rateM. 

vOkleur»^ dp» exiléai. des fugitif et lies éax 
«Mp[imwMé9^ tdiB genis ^'on t$t liabitué 
911,-Fraace à appeler ribauds, en tdUe 
sorte que, formant lùe armée très nom** 
bxiBiMe, ils avamt défà eiacj cents ba»-^. 
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mères semblable^ à Tétendacd de leop 
I{l^it^e et cbef^ Ik portaient d^s épéès, 
de^ liacbes à deux tcancbaaa » des gè^ 
Sê9 f des dagues et des couteaux, de ma- 
nière qu'ils ^mblaient tles adorateurs 
de Mars plutôt que. du Christ» Bientôt^ 
dans leur Rarement , ils firent contracr 
ter dfMS mariages illicites v et leurs maâ*- 
ti$es' et dc^ qui 9 quoique laScs, oser 
reoft ppêd^er, s'écartèrent même d-une 
manière mcmstrueuA^, des dogmes dé la 
foi chrétienne et des r^les de la vérité 
manifeste. St ai qudqu'un les contredi- 
sait ^furieux, ib l'ftttaquaiept, non aVec 
des raisoîis ou des autotités, mais avec 
des armes. Lorsque leur chef suprémo 
prêchait^ entouré datons côtés^ d'home 
m0s armés 5 il t^ondamnait et accablait 
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4e reprodiies tom le$ aFdr^> excepté* 

Im coottUabi^A^ de» Postoureaiix. Il 

* 

s'attachait surtout, aux Prêcheurs et aiu^ 
Frères-Mineurs 9 les appelant des vaga- 
bonds ^ dés' hypocrites ; il accusfdt les 
majnes de Giteaux d'aimer, comme des 
aTareSy les twres et. les trofttpeMu; 
les moines noirs ^ d'étoe gloutons et 
sup€à:bBs; les ehaboiner, d'être demi*9^ 
seeulievs et de se gbi^er de viao^e»; 
les évê^ues et leuss offîcialités, de ne 
coiiiir quiaprès Taigent etol'être ^ngés 
dans les délices de toutes espèces; enfin, 
il disait de la cour de Rome des choses 
qu on ne peut rapporter. Ainsi les 
Pastoureaux se montraient publique- 
ment hérétiques et sobismatiques. Quant 
^u peuple^ qui écoutait toutes ces rê- 
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varfëS^ débitées en haine et méj^cis da 
clergé^ ^ kpflhnàk$skit a^ee fav^ear : o& 
qui était très daiig6»ui:. 

• , ' '* • ■ 

Le ,|eur de saint fic^pBahé^tes Vw^ 
taitreaiu < ar^âvèreat ..à Orléaiie ^ i^im^ 
bftMiecmfijd'édât ei eafovte. Ils eotcèi». 
dont: datift la nile^ ipclgné [Uévè^pe et 
ié fclèr^ entier» jaiiai& . ils fbrpiDl Jhpr 
^«eiMÎlË» par leis^ boui^eriis. Leur :ohei 
scfBni afOMùcé sa pvédlcatiofih à haute 
veitac^ iéoimtie un prophète doué du door 
des Buracles ^ où plutôt Tayànt imposée 
ooHune un tyran 5 une multitude 'infinie 
idnt à lui. L'évêque de la ryilie redou* 
tant à lexcès eèt affreux péril ^ défen^ 
dit 5 sous peine d*ânathêm6,r à tous ie& 
elercs d'entendre tes prédications des 
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Pastourejaux^ ou desuifre lears pàs-v as-* 
aurasift que tout 6eta ét^it deç scmriciàreg 
du diable, Quairt aux laïcs, ils aiépri-- 
sm&oX déjà In menaciés et les ordres du 
prélat. Cependant^ qudques éediers, 
tntDBgreMant tém^if airement le» défiaui^ 
de FéTéqiie^ ne purent s'iibstenir^ prék 
ter rorfeiHe à une no«yèa^té tfiUenraoÂ 
inouïe , non pas, eepaidmt^ pour mrrye 
les ^remrs des Pastoureaùk ^ inçiia pour - 
0on«idérer. tqie piureille inselance; cîar 
(o'était u|ie cfaosp iiourellç et idssurde 
qu'um l^ïc , et de plus un btoniœe du 
peuple, Bftéprîsât rautorité pontificale, 
prèdiât aTec autant d'audoce,' et en pu-* 
biie , dans une cité pareille ^ où flqrissait 

pne université, et amenât tant jdl^ cœurs 
^ 4*omile6 à ses impostui?es^ Quautaiu 
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P^tcwreaux ^ ib avaienit cinq c^nta 
bannières , ee qui fut cause que lefr 
clercs d'un meilleur . sens se oachèreat 
dans leurs demeures , après lés 'aToir 
ibriniâes et yérouillées., et redoutèmit, 
néanmoins ^u on les y Ttat trou-*- 
blcr. Le mattre susdit étant monté- eii 
dboûe pour prêcher, «Hnm^iça , san» 
fiaier' préalabl^neat aucun thème , à mu^ 
gûr d'incroyables eri^eurs. Alors, Toki 
qu'un écolier, éloigné de hiî, s'avança 
hardiment et lança ces paroles : • O hé- 

< rétique exéeray e ! ô ennen^i dé la vé-i 
«rite, tu mens sur ta têtiB, tu .égares, 

< ce peuple innocent par tes parc^s. 

c trompeuses! v A peine eut*il dît ces. 
mots qu'un de ces vagabonds , s'élançant 
sur lui, leva une hache d'armes et lui 
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jfetidit k tête en deux, de telle manière 
que TécoHer ne put plus rien dire. A la 
suite du tumulte que cette scène produi- 
sit, ceux que nous avons appelés^ jusqu'à 
présent pasteurs , mais qui devraient 
plutôt être nommés imposteurs et pré- 
curseurg dcîï' Antéchrist , s'élancèrent gé- 
nér/sdement , et en armes, coùtrele clergé 
d'Orléans qui n^en n'avait pas, brisèrçnt 
les portes et les fenêtres, enlevèrent les 
Kvres précieux et les brûlèrent. Sous les 
yeux du peuple deia ville qui dissiœtH 
kit ou, pour parler avec piuâ de vérité ^ 

consentait (d'où il a mérité le sujmop dp 
peuple jcle chîens) , les Pastoureaux mas-» 
9acrèreiit u0 grand ncodbre de deros, 
en noyèrent plueleurs daqs la l^oitie, &î 
blessèrent quielques-uns et en déppuiGlè^ 



reat une foule; Ce qu'ayant TU déili qui 
s'étaient çs^JA^s dftos:W"in<ii«9tl»^ ib prc^ 
i^SWt d&H vm^ pour quitter fiirtiT&^ 
meut la viUç fi^r troupe«^ Toute Fuiii^ 
vemté fut aiB3i boulever^ ^ et oa tpoti^vsi 
que, saua compter 1^ bksiés et eevx qui 
avaîept «ité 0»âhr|kÎL£éi& de jotias^ière ou 

»i«i^. qui 0^ cfuibèf^t pour i>'àiïH> pM 

et ds pertes. I^es P«^o«fife(itix t^ed^otàiil 
que, par ndte 4« la «é^lition qw «'était 
ékiéedoBs là ^tflé , on nd les surprit , et 
PB ni Iqb aMdtfoât, se renirèreM; mai» 
Yévètpu^^ de peur de passer pour un 
eUmi ipà -m'a. pas mée^e- la fborce d'a-^ 



t'* 
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hayety: mit la ville en iatarcËit ^ attendu 

que le^ haMtana s^étaient rendus eoupa*^ 

blés et infâmes^ pour avoir permis , to«- 

1ère et aidé les entrcfirisfj^ des Pastou-* 

reaujL Ses cris et ses plaintes montèrent 

aux ori^Ues de filanehe ^ des grands du 

royaume et principalement des prélats* 

Quant à la reine ^ elle répondit modûs-^ 

tement ; « Dieu le sait ! je croyais que 

«les Paatoureaux devaient^ p^ lewr 

« simplieîfté et leur saîntetéj eonqpéxi]: 

« toute U Terref^Sainte; mais. j[»uisque ce 

«sont dbs:»»posie«r9^ qu'ils soient ef-^ 
c communies^ s^siis» exterminés» » AuM 
^ - «•«»^« Iw». ««». 
munies et; dénonoéa comme teb ; ma» 
«faut qu^ cette sentçnee fût pronteicéeit 
ces imposteurs vinrent à &our|^s de^ 
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ks portes leur furent ouvertes du con- 
sent^Quent dtt citoyens. La plus grande 
partie d'entre eux, sans faire nul cds de là 
défense de rarcbeirêque, y fit son entrée^ 
et l'autre resta aux pieds des murs qui 

• ' • 

entourent les vignes hoi's de là ville. lU 
étaient en effet en si grand nombre qu'au- 
cune eité ne pouTa(it les recevoir eotnmo-^ 
dément ;. mais ils étaient divisés dans led 
provinces en plusieurs d^aishemens / et 
bW pour cela que Paris eut aussi à souf*^ 
frin Le chef suprême d^s Fastôuk'eaux 
ayant promis de porter la parole em pu- 
blic et de fairte des miracles étonnans , 
une multitude innombrable de peuple ac^ 
eburut de toutes parts afin <l'eàtendre et 
de voir des choses, dont on n'avait ou* 
parler depuis des siècles^ et qu'ils n'an 
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Taiènt pas vues ; et^eomme t 
tait des paroles insensées et que lâs BOii*- 
racles qu'il ayaitproinis n'étaient que dtes 
feurbetiesy un bbudier du pei^le lui 
asselta sut la tète un co^p d'une l^dbe 
à deux trandbitns qu'il portait» et l'^oi- 
Toya aibsi dans Fenfer.'Le ^oadayce fut 
ensuite jeté dans un carrefour pour3rêflre 
dévoué. ' Le bruit- s'étàut répandu -que 
tous les Pastoureaux ain«[ que iQur^ fM^ 
teurâ' et' leurs auditeur» âéràâent eoitmtt^ 
munies,' éeux-ci se dispersèrent etfôâenA 
égorgés^ çà et là» comme des chiens en^ 
ràgés. Be même à Bordeaux» comme 
quelques! bandes d'entre eux s'en appro^ 
cbaient » les portes en furent fermées 
pâjrl^Hrdrede Simon» comte de lieicçster» 
et dttes ]Bie purent y pénétrer^ C^mme ils 
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(kmaadaiBnt qu'on leur ço permit T^^ 
tvée, le eoiote leur jréfMMidît : « D'après 
« xfudie aotorîté hkt^Oê^Yffm cela?.» Us 
f épondivent : c Naiis n'iavoquoiid ^i raxi<t 
«toriié du paptt^^ ni edSe ides (^^«i^, 
ornais eeilledu Pieut0utr{iuifi9iii>t€^4^1|l 

h bienheuretiâeMarie^ sa mère» «tttQrii^ 
q^i est t^lea {rfiia grande, m liç comte 

av»nt 0(}ï ppMe ïvép0jise^ la timt, à bon 
«kolt., poijf &jlvplô, «t leur répliqua 
^mmt « jglf^K^'VoitttQus ^ au plus yite^ 
AiMMÔQ j$>.çoii^p(^e9rai toute ma milice 
>^:a^i«e leguet 4e «ette viU^ et des cités 
^if'TotaîiiQs^ ^ )0 you9 attaquerai en çn.- 
>^nmBi pûMjr. voijf pwair de mort. » 



« . • ^ 



Ces miâ^rables, ayanl; entbiMiu .«es f^ar 
rôles , furent ^^Mteirnés et diverses 
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comme du sable sans chaux; dbacun s'en- 
fuyait çà et là^ ne prit conseil que de lui-* 
même, et ainsi disséminés tes PasteuH* 
reaux subit'enf des peines aussi Taiiées 
que lêUFs crimes. Gependent , leuif chef et 
maître s'étant échappé saerèteiaieùt ^ loua 
un Vaisseau, et s'efibrçait' de regagner^ à 
U hâte, la terre. des païens, d'où il était 
venu; mais' les matdiota ayant découvert 
^'il était mi traître et le cempagnotidu 
Hongrois dont nous ayons pad^ , i bg^el 
fut mis à mort par les babitans: deBow^ 
ges, lui lièrent les mains> et lès f^^ 
et le précipitèrent dans la Gironde. 
G'^t^psi^ qu'éyitaA^jSçyttfiii^U.toaba 
dana Garybde* Oo troijya:, ^^sxh «»> Ya-r 
Use, av^ b^^ueoup d'atg0)|t,>-p|«sA^^s 
pa^ers inscrits ^de lettres . arables ^t;c|^ 
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déeaiies ; •arec des caractères prodigieiti 
et 46A poudres lempôisoBnéés pourcom^ 
pDeerrdiv^sc^. boissons. La teneur de 
qùék{ues'^unes ;dè ees lettres > selon ce 
^uir fut déQdurért ensuite, était que le 
sultan Texhâctait i s'appliquer avec {J;U$ 
dç . soÛPf à ses entreprises., dans Tes*- 
{]iéi*ance^'une.g0ande rétribatioh. Leré^ 
ittiBjé^ de (|ud^ques autres de ces lettres 
éf ait'quftl;de(rait pirésenter au même sdl^ 
ta»|>tih«piei!iglei innombrable* C'est ainsi 
tj^ 6e» deUK magiciens périrent ^ ente^ 
ief^p^scdàns^ 1<^ ^filets* ide Satan. : . . 

• • ' : " , • - 

Ji /iHy . » > .^ . • . . . • . ; 

« 

^ ' Le troîsièàie, cependant , espérant ve- 
TÂt en AÀglotei^t^ ^ et' voulant exéimteb 
eeqftt'aviait 'résolu Sorhâffl,- réunit , ^ii 
peu de temps , par ses signes^ ]plus deê^a^ 
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cents bergers^ labdureurs^ porchère, hûUr 
vîers et autre populace delà même espèoe; 
Maïs comme déjà cette multitude s'é- 
{iiarpillait , parce qu'elle était excomtou- 
Biée, parce que )e Hongrois qui ^^ait 
leur principal enseignant^ et son compa^ 
gnon avaient été tués et leurs complices 
4^isperi^s^ son sort ne deyint pas peu mi^ 
sérable. Étant venu à Montreuil-sufr 
Mer, leur clief voulut y prêcher , mais 
comme il commençait à délirer dans scfs 
assertions 9 ses audileur^y; au lieu de se 
prêter à son délire^ se soulevèrent conti^ 
lui. Pendant qu'ils couraient aux armes^ 
il s'enfuit dans une forêt voisine,, où^, 
promptement saisi, on lui coupa,, non 
seulement les membres, maïs encore on 
leb^cha en petits morceaux; et soncad^- 
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daTte devint bi^tôt la pâture dea cor^ 
beaux. 



Alors 5 plusieurs de ceqx qui aTaiait 
suivi ces trois chefs , sachant qu'ils étaient 
épiés et voyant letir propre misèt*, dérr 
posèrent , suivant la pénitence qui leur 
était assignée 9 les croix qu'ils avaient 
reçues des mains de ces traîtres , les ref- 
çurent de nouveau de celles des gens de 
bien , et accomplirent régulièrement leur 
pèlerinage. Parvenus .à la Terre-Sainte, 
ils furent réunis à la suite du i'oi des 
Français,après sadélivrancé, comme il est 
ditd-après. Ils disaient, en effet, atvoîr 
kpprîs de leurs maîtres, qu'ils devaient 

délivrer leroî*desFrançais,etque c'était 
la catlsepôur laqudleils avaient pris, tous 
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^ Veû^i^ la tfcaJi, Le a^gneui* Jhof^^f 

Normand de nation , moine de Sy|*er 

burne, homme prudent et éloquent ^ en- 
voyé en ce femp^ là dans Igb régions 

d'otitre-iner, poury mettre on aux stfai^ 
tes difficiles du roi^ fut pns par ks Pas^ 
tottregta^ dotit il a été pairlé plus hmA^ 
et tef enu pendant huit jtôurs. NVj^aot pas 
toulù se prêter à leurs impostures , il fut: 
battiu très grièTettitfiit; mais s'étant évadé 
de miit à gratié'pei^e^ il grriva auprès dtt 
roi à Wenton. l-à, il lui raconta^ en .dé- 
tail, toutes ces choses et beaucoup d'au- 
tres encore, touchant les prestiges des 
Pastoureaux, et tout cela fut entendu de 
celui même qui écrit ceci. L'écrivain 
donc, prit note fidèle et complète de tout, 
ce qu'il avait recueilli de la bouche de 
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ce narrateur 9 |>aFce qu'il était digne de 
foi, 

Cependant 9 des hommes graves et 
prudensy et des prélats d'un sentiment 
profond , disaient que jamais , depuis le 
temps de Mahomet 9 un fléau plus redour 
table n'avait apparu dans l'église d^ 
Christ 9 surtout parce que, à la suite du 
désastre qui arriva au roi des Français ^^ 
la foi avait commencé à chanceler éi^ 
France. 



EX CHRONICO GUILLELMI DE NANGIS, 



SUB AUNO I9ISI. 



(In Spicilegiodom. Lucae d'Achery. Parisiis^'Mouta- 
lanty ifaS, m-fol. t. in>p> 56| coL a, in fine.) 



Mirabile prodigium et noyitas inaudita 
in regno Franciae accidit. Nam quidam la- 
tronum principes ad âeducendum simpli- 
çesi et disseminaxxdum crucem in populo , 
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falsis s^dinventionibus fingebant se visfoiiem 
^ngelprum vidisse et beatam Mariam vîr-. 
ginem apparuisse , et praecepisse ut cruce$ 
assumèrent , et de pastorîbus et simplicio-» 
rîbus populi qups elegerat Dominus , quasi 
exercîtum congregarent ad subvenîendum 
Terrai Sanctae, et r^Francîae ijlis in par-, 
tibus succurrendum; et hujusmodi vîsionis. 
tenorem in bane^iis quasi ainte ae d^riri 
faciçbant^ cœlatis imaginibus depingebant. 
Qui primo per Flandrîapi et Picardiam 
transeuntes, per villas et campos decepti-^ 
vis eschortationibus pastores et sîmpliciores 
populi 9 quasi ferruQi adamas , attrahebant : 
quicum pervenissent înPrancîam, în tanta 
nùmerositate jam creverant, quod submil- 
lenarîis et centenarîis constîtutî quasi exer- 
cîtus procedebant, et cum per campestrîa 
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loca p^rtransirent juxta caulas et grèves 
oTinm^ pastores reiictis gregibus et incon-^ 
sultis parentibus nescio quibus debaccha- 
tionibiis agitati , $e cum illis in facinus in- 
ToWebaiit ; et cum pastores et simpliees , li- 
cet non seeundum sctentiam ^ bona inten- 
tione boc facerent , erant tamen inter eos 
latrones et homieidaB quamplurimi arcani 
fceleiis eonscii, quorum consilio magistro- 
nuu phalanx regebatur. Qui cum per villas 
€t âritates transitum £aeerent , erectis in 
dltuji]^ Iqipasutis et securibus aliisque ar-^ 
xaonim utensilibus ^ ita terribiles populo se 
reddebaât , quod yix aliquis erat de judi*- 
eiaria potestate» qui non in aliquo dsdem 
contradicere formidaret; ipsique in tan-^ 
tum erroremdeeiderant^qubd desponsalia 
faciebant , cruces dabant , et etiam de pec* 
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cati$5 ut dicîtur^ facie tenus absolyebant } 
et quod deterius erat^ ita communem po-r 
pulum secum in errorem inyolyerant, quod 
affîrmabant plurimi, et alii credebant, 
quod cibaria et vina coram ei$ apposita 
nondeficerentproptereorumcomestionemy , 
sed potius augmentum ^recipere yideban- 
tur. Glerus . autem cum , audiret populum 
iu tantum errorem incidi^^je , condoluit : et 



quoniam huju8modi errori contradicere 
yoluit 9 pastoribus et populia exosus effîci- 
tur^ et tam iniquo odio hos oderu^t ^ quod 
plures eorum in campis repertos occid^Eites^ 
martyres ut credimus efifecerunt.,.Regina 
yero Blaneha,,quse sola regnum Francise 
mira ;»agacitate tune regebat 5 forte non suo 
errore eos sic incedere tolerabat , sed quia 

r 

filio suQ sancto rogi iiudoyico et Terra» 
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Sanctœ per €05 sperabat adjùtorium perve- 
nîre. Cum autem transissent urbem Parî- 
siusy putayerunt se ab omnibus periculis 
evasisse^ jactantes se quod boni essent ho- 
mines 9 et hoc per rationem. arguebant, 
quia cum fuissent Parisius ubi est fons to- 
' tîus sapientise, nunquam fuerat eii^ in ali- 
quo contradictum. Tune errores suos cœ- 
per unt vehementer augmentare^ et ad furta 
et rapinas studîosius intendere; qui cum 
Aurelianis pervenissent , cum clerîcîs Uni- 
Tersitatis prœlia cemmîserunt^ plurîmos 
èorum occidentes , sed de illîs plurimi con- 
simiiiter occisi sunt. Dux autem eorum 
quem Magistrum de Hungariâ nominabant^ 
dum à/à Aurelianis Bituris cum eis perve- 
nisset^ synagogas Judaeorum intrans ^ libres 
eorum destruxit^ et eos bonis omnibus in- 
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débite spoliavit; sed dum recessisset ab 
urbe cum populo, Bîturîcenses eos cum ar- 
mis insequentes Magîstrum cum pluribus 
occîderunt , post quorum casum alîi în dî- 
versîs locîs çlispersî , propter maleficîa sua 
înterfectî vel suspens! fuetunt ^ caeterî quasi 
fumus evanuerunt. 



EXTRAIT 

t» bi. 

CHRONIQUE DE GUILLAUME DE NANGIS, 

ANNÉE 1251. 
(Traduction du latin précédent.) 



li arrÎTa^ dans le royaume de France , 
un évéHement prodigieux , une chose 
nouvelle et inowe. Quelques chi^ de vo- 
leurs , pour séduire les gens simples et 
prêcha la croisade parmi le pevple^ dé- 
claraient par de fausses iatenti€jQ«qUr'iis 
ataieftt tu des anges^ que la sai!ite*vtev9e 
Hbrié i^r a¥âit afjpparu> qu'elle iMr 
aimit erdonné de pren4reia 4^(itK,et<4le 
iaireune »Fniéedi^p&tr«s«td<s^i»on9« 
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muQs que le Seigneur avait choisis pôul' 
secourir la Terre-Sainte et le roi de 
France, qui s'y trouvait Ils représentaient 
toute la teneur de cette vision avec des 
images peintes sur les bannières qu ils 
faisaient porter devant eux. Passant d'a- 
bord par la Flandre et la Picardie , par 
d««xhortati0nstrompeases, il&attiraient 
:à eux, comme Taiinasit attire Jk ùir, les 
pâlaresjet les pauvres d'eaprit à travers les 
:£enrU^€t les diamps; Loirsqu ils viioueent 
-eik FcaaMe, leur iw>mbce s'était a^cru à 
^unrtd.pK)int qûe^ rangé» par milliers, et 
fG^|«ii>Ê$.^ ils jE^areliaifflit copmwe ,uo^ 
jMtoéti .QuaAd lia p«9^^At daop le8,pft- 
otarftgos «uprès <lesberg«riQS(et,4Bs.tr:0u- 
-prawide brebi», he» patres , poissés p^r 
je ne sais quel délire^ abandonnaient 







• 

i>RÊfACE. kt 



leurs tfoupeaiix sans oMisultér leurs pà- 
rené ^ et s^enveloppaicait aTec eux dans le 
crime. Pendant que les bei^ers et les 
gêné simples en agissaient ^e cette ma- 
nièi^5 sinon selon la scieneé, du moins 
avec dé bqnnes ihientions» il y avait 
parmi eux un grâlid nombre de voleurs 
et d'assassins 9 coupables de 6rim^ se^ 
crets ^ et qui servaieiat de chefs^ à ces pba-- 
kUges^ leilt passage dans^ les villages et 
dails les Villes^ lesPaiitourëailx levaient en 
Tiûr leurs massues^ leurs haches et autres 
armes; et se rendaient^ p^r là^ ai terribles 
aux poptdàtions que, parmi les gms de 
justice^ il ne se trouvait personne qui ne, 
fèdbutât de les contredire. Ils étaient 
tombés dails une si grande erreur^ qt^ils 
fliisaiatit des mariages ^ donnaient des 
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era^x (attadisiienit desccoix 9ur^jUabU^dâd 
crdisés)/et>inêmey à ce^ifon.dH,* cQnfé- 
raietit y dn moins pour laforîne^ Fabsolur 
tion dès péeljéâ^ Ce qu'il y avait de pire^ 
c'est xju'ils aTaiëut èny^dppé le peuple 
dans Terreur au.point qu uugraud nom^ 
bce affirmait let^jued'avt res croyaient que 
les m0ts et les vinsà^ileuir étaient servis^ 
l^iii de disparaître par suite de leur pon- 
tommàtion^ semblaient plptot ^lÇc0?oir 
de raûgmèntation. Le cletgé, en appre- 
aaiit que lepeuple était tonabé dans un si 
gxandi é^âreiùent 9 fut dans le deuil; et 
comme il Toulut ^ y opposer^ il . devint 
^odiiaux uuxPastoUres^ux et au peuple^ qui 
connurent pour les ge«s d'jé^lise une haii;ie 
tdle^ qu'ils en tuèreat.un gr%|fl , nombre 
qii'ih 4rôuvèi%nt dfiiîs Içs cha«nps, Rt ei 
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firent <ies,martyrs^ à ceqtie non^.croyos^, 
La reine Blancfae^quiadmiai^trait^sisul^ 

alors le royaume de Francis ayee ita^e 

« 

merveiHeuse sa^sse^ tolérait leur mar^ 
cbe, non qyeUe f^t dans l'erreur à leur 
égard, mais parce qu'elle espérait qu'ils 
porter ai tot secours a son saint fils,, le roi 
Louis et à la HerrorSainte. .Lprsquife 
V eurent passé à travers la . yille de Paris , 
ils se crurèât à rfid>ri de tous les danr- 
gersy se vantaient d'être des gens de 
bonnes mœurs et en donnaicaEit pour 
pretrve, qu*ayant été à Paris, où est la 
fontaine dé toute ss^e^se,^ on: ne les y 
avait contredits en rien.. C'est alor^quç 
leurs erreurs prirent un nouvel accroisr 
sement, et qu'ils s' absmdonnèrent ave? 
plus d'ardeur au vol et au pillage., Lotr^^t 
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qu'ils arrÎTèreDt à Orléans* ils epg^gé- 
rent dès combats avec les dercs de TU- 
BÎrersité, ei^ tuèrent plusieurs et euiE^cnt 
pardllement un grand QQsnhre des leurs 
fie tués. Leur ckef^ qu'ils appelaient le 
Maître de Hpngrie, s'élant pprt^ ;^yec 
fux d'Orléans à Bourges, entra d^ns lesi 
sya^lgqgulës â^ Juifs 5 détvui$it leurs li-: 
vres et les dépouilla indâment ^ te^s 
leurs biens; mais ^ après s'être i^eti^é dç 
là YÎUe ayec sa multitude , il fu^ pcHir- 
sum parles habitans de Baurges ^ ar* 
pies 9 et tué avee un grand ^owbre de 
«es adfaérens.. Après cette catastrophe^ 
d'autres dispersés en plusieurs Ueux^fur 
r^it mis à mort ou pendus à cause dé 
leurs crimes, et le reste se dissipa CQœjofie 
|f| fumée* 



EXTRAIT 

. DIS 

i 

GESTES DE iOUIS IX, 

VJLll OOIfM-UJIBBB KA9GIS, KOIIIB DS SAIItT-UUIIS. 

{HUîideSata^Loui^.^ par Jehun, sire de Joinyllle, écUt* dii 

ff 

Louvre, p. a ai.) 



♦ . . • En Tàn de grâce Nostre^ 
S^gheur miîl ii^ li , comm^iça la croise- 
rîe de Pastourîaux et de moult d'enfan», 
desquels ^ucuns faignoient que il ayoient 
véuplusenrs aTisicms, et faignoient sou-* 
vent que il fesoieut mir ades et que Dieuji: 
les avoit enyoiés pour yeo^er le roy 
lioys de France, des Sarrazins qui pvis 
l'àvoient. Entre ces Pastouriaùx ayoit 
aucune qui se fesoieut apdkr mestres, et 
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firent en la cité dç Paris yaue benoytô 
en la manière de éresque^ et f escient 
mariages et dçpeçoient à leur volenté. 
Moult de homicides et de énormités fi- 
rent aus clers , aus relîgieipc "et lays , 
ipource qu il n'estoit nuz qui leur sdast 
à rencontre , et croisoient et descroi- 
soient pioult de gens à leur volenté ; et 
si esioît apdiez cilz qui les menoit ^ li 
grans mestrestle Hongrie ^ liquels comnae 
il eut trespassé à grant pompe par oii 
la cité d'Orliens et eut lOceis aueui]^ 
clers, s'en vint à Bourges et i fitmoAlt 
de maus. Il entra sus les Juis^ietput&Ieis 
de^truisi touz leur livres, et leur osta 
touz leurs biens; mais quant il se £u 
partis de Bourges et il vint entre la. ville 
que Fen nomme Mortemer et la Neuville 
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dessus un fleuVey aucuns des bourgôiisqui 
lesuîrentrocirent iluec. QuantliMestres 
de Hongritt fut ainsi occis, li autres mçsr 
très des bergîers se esparpillièrent en di- 
vers lieus, et furent occis ou pendus 
par leur mauvetié , et lors tous les autres 
s'enftiîreiit et esvanuirent comnie fumée# 






A ces renseignemens, si l'on joint ceu;s; que 
fournirent les annales de Pf^açerley (i)y If s 
Annales A Ibiennes (2)^ le Lwre de la Vie et des 

{i) Hisloriœ ÂngUcame Scriptores Quinque ( edi. Thoma Gale). 
Oxoniœ , ex Theatro Sheldoniano , 1687 , in-fof. T. II , p. 1209 > 
sob anQO ia5i. Il y a huit lignçii sur les Pastoureaux, et encore 
n^apprem^ent-elletf ne^ de plus que Matth, Paris et Guillaume de 
Nangis. 

(a) Scriptores Rerum Danicarum Medii J^f^i, ed^ Jacobp Lattge- 
bek, Hafaise, iypis viduae Andr. Hartv.. Godiche , per Frider. 
Christ. Godiche, in-fol. t. i. 1772, p. aio. Huit ligues et rien de 
npuveau. 
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Miracles de monseigneur de Saint" Lojrs (i)j 
V Histoire des Croisades de M, Mlchaud (:i); la 
(collection de M. Petitot (5); etc.^ etc.^ Fon saura 
à peu {»*ès tout eé qui à été dit sur le faûieiui 
mouvement des Pastoureaux^ en i^Si • 

Quant à Audefrôi-le-Bàtard^ principal per- 
sonnage de la seconde nouvelle dé ce volume , 
lés iiMjfquaires savait que c'est îm poète fameux 
dana le XIIP siècle par ses romances et ses chan- 
sons d'amour (4). L'obscurité qui enveloppe sa 
vie a laissé libre cou^ à rinu^rmation du roman- 
cieTi 

(i) MaDQScrit dé la Bibliothé^e ïfationale , in^-fol. n* ^fy^ 
{îottàsàe la réserve), chap. 5LXaI^ fbl. 49» 'v^ Maïs le vécit 
f|U^H reBÛsrÎDtf nVsi tien autre éàtié qtite k trâdacUoo ^ ^extrait 
de la dbrpni^e ktîiie de GaîIL de Kangb. Cependant ce manus- 
crit, exécuté i|tt reste dans le XIV* siècle , est à voir , parc^jija^il 
est orné d'une soperbe' miniature relative aux Pastovreauz. 

(a) 4" édition. Paris, L. G. Michaud, iSâ;,, in-8^» t. IV ^ 
p. 393-396. 

(3J Collection complète de* Mémoire^ relatifs à r Histoire de 
Fmnce^ t. II y Paris, Foucault , 1824 > in-S** , p. iid.- 

(4). M. Paulin Paris, employé aux manuscrits de la BiblÙH 
thèqne Nationale 9 a fait sur cfi^eharmantes poéiies un travail in-* 
téressant, qm » nous en faisons le vœu , sera bientôt publiée 
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^îgDor, (Mignon âel>itu , If roi de gbke. 
Or faites pais y û oné$ une est^ire : 
Li dit sont bel et la matère est voire : 
Chapes tneillor n'en 'fist tiers ne proroire. 



r 
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ilii ders sëoit ea .}. ânglé don port, 
Sachiés qu'il n^ot ne joie ne déport ; 
Quar ains que s^otrre eust prins vers Babiloine , 
Soffert avoit maint mal et mainte poine. 



Lieià omises sont sur la plage ^ les ims reglrr^ 

desDt la .mer avec un étorniement nraet ^né\é^dè 

terreur^ies aU'tres^ déjà familiarisés av0odle> n'y: 

oht nulle -attention: Lea 'haf*6ns . s-^oconpent ' a 



4 JOB. 

donner des ordres à leurs rdrlets, ou à rassem* 
bler leurs chevaliers. En même temps, on voit 
accourir de tous côtés des bourgeois et des vi- 
lains avec leurs femmes et leurs enfans; les 
trompettes sonnent, les chevaux hennissent, 
frappent du pied la terre , et secouent la tête 
d'impatience. De noiiveaux croisés arrivent en 
procession, précédés de prêtres qui portent des 
bannières à l'image du Sauveur et chantent des 
hymnes. 

— Dieu lèvent I Dieu le veut! s'écrie la foule. 
Dans le port, on aperçoit un navire vénitien 
avec ses voiles bbnches roulées autour des ver-^ 
gués, avec sa bannière à Timàge de saint Marc , 
agitée par le vent de l'occident» et.ses matelots, 
dont les uns déroulent des cordages et font crier 
des poulies; les autres, armés d'avirons, pous- 
sent vers le rivage des chaloupes légères, qu'ils 
ramènent au navire , chargées d'hommfes et de 
chevaux. 

Dans un des coins du port, un homme seul 
semble étranger aux passions diverses qui agi- 
tent la foule ; ehvek){tpédans son ma]Q(ieau Uismc 
dont la forme révèle un disciple de saint Ber^ 
nardi un moine de.Glairtaux, il O0iii(eiii|)}e d nu 
air insoucieux les prépmidtifs du dnépartl II reste 
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donc en halie ? Non j vous le yoyez, $oxk épaule 
droite porte |e ^igne de la; croisade, et d'ailleurs^, 
que lui importe lltalie ? iln'ye^t pes né, elpuis 
I0 moine n'a pa^de patrie sur la terre ; en quel- 
que lieu qu'il $e trxiuve, qqafid ^n heure sçr» 
venue, il reto^rnerfi assez rite dans le royaume- 
qui lui est promis. 

•-^ Adieu , mon frère , Dieu tous çoît ei> aide î' 
Pi;iissé-rje you9 revoir bieQtdt^ s'éçrte un des 2^- 
sistans en s'arrachîipt ^veo peine 4^ bras;.d'ua. 
d^i^crpiséj^çt en versant des J^riçes abondantes. 

Le moiue ;50urit ayec ^i¥}.erti^!9^ et seo spurt- 
cUs épais s'abaissèrent sur pe;? yeu:ti]iamboyans 
décolère. 

— Adieu, ma douce aipie, dit çn chevalier 
d'une voix étouffée , en serrant une jeune fille 
contre son sein, je ne tarderai pas à revenir; en 
attendant, pense à ton. ami; quant à moi, ton 
souvenir, toujours présent à ma pensée, me sou^ 
tiendra dans les aventures qu'il plaira à Dieu de 
m'envoyer. 

Le moine alors baissa la tête, et ramena le 
bout de son manteau sur son visage, pour déro- 
ber à la foule la vue de ses larmes, que des sour-^ 
venirs poignans faisaient couler. 

— Makre Job ! 
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Le riioine se leva; * 

*'— CTeigt moi! dil-îr, avec uii accent tjùi' trahit 
son ôriçîîie hongroise. ' ' • 

^ Eliè patron dii hâvîi^è^ qui l'avait àrnsi appelé, 
hli moùtra dli dôîgt'là bai'qUe qui n'attendait 
qu'eux deux pour âiiierier à 'bord le reste des 
passagers. 

Lé moiiîe aïoW , iatis jeter un seul regard der- 
rfêre Tui^ saiità dati's Ibî barljiie âpres 'le patron, 
et en peu détenips ils furent sûr le navire. 

Les matelots levèrent Kancre, déjployèrènf 
lés voilés, eî le ïiâvîrfe'ciiigià en pleine nier, aux 
acclamations de là fôàle îjûX agitait des échar- 
pes sur le rivage, et au chant du Verd' Creator 
qui partait au vafsseaiï. 
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Dies. ! .com il est hardis et fiers ! 
Diex ! coni il est bons chevaliers î 
Biex! edn s* fdigAéniea lui bel 
•Gaers «la lion et eii^s ^^aiynejll 

\ Roman da Parthgnùpg» d» BMt.) 
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Gramfû VéÉlOTy ttiérVUlo» e pesafn. 
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toucha à : ïile ; <}e Chypnre^ oh U .n^ resta que le 
temps nécessaire pour reoouveler ses proyi^i^s. 
Le premier mai y on [remit à la voile.: l^. jour 
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suivant^ rers le matin , le piloté signala le Nil^ et 
bientôt les croisés assemblés en foule sur le pont^ 
purent apercevoir les remparts de Damiette sur- 
montés du signe du salut. Oh ! combien ils fu-- 
rent joyeux en apercevant le but de leur longue 
course; en avançant^ l& découvraient une nou- 
velle mer de verdure et de moissons. Le NiL^ 
couvert de vaisseaux chrétiens , étendait ses sept 
bras parmi des rizières , des bosquets d'orangers^ 
et de citronuiers chargés de fleurs et de fruits, 
des bois de palmiers^ de lentisques et de syco- 
mores^ des buisspns de j'asm^li9^et.de roses , donS 
la brise apportait lies parf luops. aux pèlerins émer- 
veillés. L'Egypte avait jeté au lofai s» robe trem- 
pée de sang pour en revêtir une* nouvelle qui 
devait bient^. ayoiR te m^m^ igrtt : 

— Par mon tamt pabnoB ! «'-écria un cheva- 
Eer, il m'est avis que nous voyons la terre où 
fmt jadis le paradis terrestre^ qui depuis dispa- 
rut par suite de l'iniquité de nos premiers pa- 
rens. Qu'en pensez-vous , messire moine ? 

— Mes livres ne m'ont rien appris à cet égard ^ 
réJxHidit Job ^ et it reÉbmba dan» "sa rêverie ha- 
bituelle. Lé chévaiieF mit qu'îtprîaitel/ ne kii 
adi^essa pas de nouvelles questions. 

Le navire aborda , et les passagers ' débar- 
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què^ent, en jetant des cris de joie f parmi les 
croisa italiens qui, chargés de la garde des 
yaidseâiix, campaient sur le rivage. Alors les 
nouveaux venus se séparèrent en se pendant cha« 
enn au quartier occupé par ceux de leur nation. 
Job traverssi «me foule de Romains revêtus 
d^hàhits kniagpDifiqnes, qui attendaient à la porte 
de la tente du cardinal Pelage le moment favo*- 
rable pour être introduits auprès de lui. Plus 
loin, il trouva des Espagnols et des Gascons qui 
joaaiént aux dés et joutaient de plaisanteries et 
d'édatd de rire ; enfin il arriva dans lé iq[uartier 
des Attemands et des Hongrois, oii régnait un 
aUence grava et religieux. En avançant, il en- 
tendit quelques paroles dans àa langue mater^ 
nèfle , et une teinte de satisfaction et de plaisir 
anima ses traits alt^és par une cruelle souffrance 
intérieure. 

— (7est gr«md dommage, disait un des in^ 
lerlocuteurs, que lé comte de Cilia ait été tué 
par les méttéans; car il était preux, et cheva- 
lier accomf^i en toutes choses. Dieu ait son âme 
en son saint Paradis ! 

— Amenî réplottdit l'autre j mais certes il est 
plus heureux qu'il n'était sur terre, où il ne foi- 
sait que pleurer la disparition subite de ceux 
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qui devaient consoler sa vieillesse. Aussi , lors- 
que y percé d'un trait mortel, il a été raj^iorté 
dans sa tente, a*t-il maudit ses ejQ&ns, au milieu 
des cônvulsîpns de lagonie. 

Cependant Job promenait sa main crispée dans 
son sein et pâlissait de plus en plt|i$. Quand il 
entendit ces dernières paroles, il poussa, un grand, 
cri et tomba sans connaissance. 
^ Les deux Hongrois accoururent et relevèrent 
le moine qu'ils crurent mort ; mais bientôt ee- 
lui«*ci ouvrit les yeux, et, se dégageant des bras de 
ceux qui le soutenaient, il se roula par terre avec, 
fureur .en «'écriant : — Mon père ! uwn père !' 

L^s deux chevaliers, s'écartèrent avc^ terreur^ 

4 

penssmt ^u'il était possédé de Tesprit malin. 
. Une foule d'hommes d'aï*mes et de, varlets ac~ 
eoucut : , 

— ^Qu'est-ce? ... qu'y a-t-il? . . . Dieu ! . . • quelle 
pitié ! disaient-ils en voyant le moine la bouche 
écumante et les yeux égares. 

— Mon. père ! mon père ! pardonoe-mqip s'é- 
criait Job- en s'arrachant les chevecp^ de déses- 
poir. 

:- Alws un homm^ de haute taille s'élança à 
ti^avers. la foule. C'était l'écuyer du comte de: 
Cilia; il releva le moine en pleurant. 
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— Messire Arnold!... c^st bienkii ! votre 

père!... hélas! 

Pu i s s 'adressant à ceux qui rentouraient de loin: 

— Ah ! lés cœurs de brebis qtii tremble^ de- 
vant un homme luttant avec la douleur! Eh I 
sus l venez done et aidez-moi à transporter dans 
la* tente dé feu monseigneur son fils qui n'en 
peut mais. 

Touchés du reproche, quelques chevaliers du 
comte s'avancèrent en hésitant , et mirent Job 
sur un écu. Alors la foule qui grossissait çans 
ccfesé s'écarta avec frayeur devant eux, et quel- 
ques n^iuutes après; ils entrèrent dans la tente 
du comte qu'ils refermèrent. 

Arnold ( car Job était son noiïi de religion ),' 
fut déposé siff un tafpis. Sa douleur était deve- 
nue moins violent^?, et un^torrent de larmes ^vait 
succédé à ses violens transports. Tout à coup 
la trompette fît entendre le botite-selle. Les cris 
aux ariJies I les Sarrasins ! retentirent dans lofut 
le camp. 

Arnold se releva avec vivacité, essuya ses lar- 
mes avec le pan de sa robe , puis la rejeta loin 
àe lui. Il lança un coup d'œiP rapide dans la 
tente, aperçut les armes de son père, s'en saisit 
et y colla ses lèvres avec force. 



la 40B. 

— Evrard 9 8'éoria-4-il , ai^e^moi k TW^ûr les 
armes de mon père; je veuxaujouç4*hiiî.le ve^-' 
ger. 

Lç bon é^uyer le regarda avec douleur et lui 
dit: 

— Cher sire, à rheure qu'il est, vous ne poii-r 
vez vous soutenir^ et vous sivez besoin de c|4in^ 
et de repos. Laissez-moi aller tout i^ul sivec 
vos honpimes d'armes à l'encontre de cette gent 
maudite. Il m'es,t avis que, dans quelques ins-* 
tans y nous ramènerons ici nos chevaux, après 
les avoir baignés jusqu'aux geijiioux dans le sang 
des Sairasins. 

— Evrard ! s'écria Arnold avec impatience, 8 
le faut I Je veux venger mon pèare ! 

Le bon écuyer ne répondit mot, maïs joignit 
ses mains et les leva %vt ciel. 8 ajida Arnold à se 
revêtir de la riche armure de son père, ternie 
ça et là par de larges taches de sang, et rayée de 
coups d'épée, puis il laça le heaume à la pointe 
aiguë sur sa tète tonsurée, et lui mit entre les 
mains un fauchard d'acier d'Allemagne tout 
neuf, car l'épéedu comte défont étaiit ébréçhée 
en tous sens : elté avait tant frappé ! 

-t- Partons! s'écria Arnold en s'élançant sur 
un destrier qu'un rarlet avait amtené. Dieu 
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et mon âaint patron nous $oient en aide ! 

Et en uti clin d'œii, Arnold et Evrard, la lance 
en arrêt, s^abattent mr les Sarrasins comme 
deux faucons, sans s'inquiéter s'ils sont soute- 
nus ou non. Leurs lances volent en mille éclats , 
ils saisissent leurs fauchards à deux mains. Les 
mécréans, foudroyés par cette attaque imprévue^ 
tombent. Les turbans et les têtes qu'ils ceignent 
valent dans la plaine comme des disques lancés 
par une troupe de joueurs. Allah ! Allah ! Saint 
André ! à la rescousse ! Les cris se croisent /les 
flèches sifflent et viennent expirer en foule sur 
l'armure gémissante des deux chevaliers. Allah ! 
Allah ! Les nacaires, les cors et les tambours ra- 
niment l'ardeur des infidèles. Evrard est tué 
aux côtés d'Arnold ; celui-ci en a maintenant 
deux à venger? malheur aux Sarrasins ! 11 épe- 
ronne son cheval, et se promène comme la fou- 
dre dans les rangs des fils impurs de Mahomet. 

Arnold fi:*appe, semblable à l'ange extermina- 
teur ; il frappe, et comme lui il n'est pas frappé. 
Il a atteint un émir, son fauchard est levé a«ir la 
tête de l'infidèle ; mais, en retombant, il rencon- 
tre l'yathagan du maudit, qui avait été forgé à 
Damas, et il se brise. 

Les Sarrasins poussent alors un cri, et se jet- 
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tent sur Arnold comme une bande de loups sur 
un chien blessé; mais, espérant obtenir de lui une 
riche rançon^ ils se gardent bien de le massacrer, 
et le combat ne continue qu'entre ceux qui se 
disputent la possession du prisonnier. Après avoir 
échangé, chacun en faveur de son droit, quel- 
ques argumens appuyés de coups de cimeterre, 
ils tombèrent d'accord, et emmenèrent Arnold, 
les mains liées, mais sans mauvais traitemens^ 
vers le sultan du Caire, Malek-Kamel; car l'ar- 
mée chrétienne s'avançait, rapide et nombreuse, 
comme une trombe de sable promenée dans le 
désert par le brûlant simoun. 



III. 



'Et li Souldans, ^ mmittrés grant bonté 

Lî dist: « Seignor, sééa al mien oosté. 

Se TOSTolës, fist-ily estre meshom, 

Jhesu laissîer et aoarer HaTiom» 

Jo vos donrai deniers, pré, bois et bours 

Et mainte idle ^ .zx. ou .zxz. tows. » 

Rainfroîs H biaus , qui ert fiers et preudomme, 

Li respondi : « Sire, de ce lairorame; . 

Mes jo Totroi , se me rendes m*amie 

Qu'avës, Bertain, la blonde» Teschevie. » 

(Roman d« Aainfrol i^'ilvmai.) 



En proie à la douleur que lui causaient' la 
perte de son père, la perte plus récente du bon 
Evrard, et d'autres infortunes dont le souvenir 
dévorait son cœur, Arnold iranblait insensible, à 
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tout ce qui se passait autour de lui. Son œil fixe 
et sans regard ne trahissait aucune frayeur, au- 
cun étonnementy et sa bouche, accoutumée à 
louer Dieu jour et nuit , avait oublié la prière 
qui console. Il paraissait comme étourdi par la 
vitesse de son cheval ', que les Sarrasins entraî- 
naient au galop en se dirigeant vers la ville de 
Mansourah. Bientôt ils y entrèrent, et ne s'arrê- 
tèrent que devant le sérail du sultan. Alors ils se 
dispersèrent dans le camp, et il ne resta pour la 
garde du prisonnier que deux émirft, qui atten- 
dirent a la porte le tnomeiit d'être introduits au- 
près de leur seigueiur. Quelques instans après , 
un eunuque leur aipporta Tordre dé paraître 
devant Malek-Kamel , et les fit enti*er dans le 
sérail. Là, ils traversèrent uae longue suite d'ap- 
partemens et de cours ornées de jets d'eau, et 
parvinrent enfin à la porte du sultan. Deux Ethio- 
piens, k la face noire, aux yeux]étincelans, tenant 
en leurs mains un large yathaganj, en avaient 
la garde à l'extérieur. L'eunuque s'arrêta et 
^j^ela , en fi^appant dans ses mains, un esclave 
auquel il£l signe d'dter aju prisonnier fionibomme 
et ëeséolerets de fer. Galui*^] o^éit, ety. Vop^a- 
tion finie, l'eiumqvie fit ite noi»v0(<ti 9Îgrlei,.et.la 
porte êxk siiltàn ^'ouvrit*. . 
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Bfftlek-HKànMd étâk sur ub lofa, et aftit; une 
yerg^ d'or k lama». Derrière Jpi se ietmk un 
e&dave qui balemçait au^^dc^^soB^âe la tête du sdU 
tan on kvge éventa A de pknnea dé fMôn*, ^et^k 
quelques pas devant le sofii; élaîlim jiitf rené^ 
gai qui devait servir d'interprelei .Ija^peite-a^ 
tait refermée^ et deux Ethiopiens semblaUtte 
aux premiers en avaient la. garde ikt^ietires 

•-«Qu'eftt-ce? dit lejutean. atts/deM-^Bcm ^ 
nTavez-vous pris que cette :téte pfeMe . d6 giabu»? 
-^Seigâeur^ répooéâi Ymr dJeox^ Tarmée 
des infidèles était prévenue de detM projiEt de 
surprise; nous l'avons apesçliè ée knn^ rngéd 
en bataille devant son catnp* Tout àicottp ce 
giaowr, suivi de son écuyer^ s'est précipité iËfoaf 
nooscomme ua lion; après quelques nstanfr^ 
cxHnbat, nous avons tuésoncompegooD^ et nous 
nous ^Anes empwés de lui. 

Le sultan leur A signe de sortir. ' 

^¥*- Qui e^a? dit-U à . Ameld > qui était de«^ 
bout devant lui^ ^ les inaîna^ croixsur sa poi- 
tuine. 

— Je suis, répondit-il , serviteur de Jésus- 
Ghrist, que des méoréans cotaime loi ont cru*- 
cifié, 

«^ Tu te tninnpes, i^ouTi dit Is sultan; Issa , 
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loiiiprophèiey l&'ealptt iiiàil> èMr.lffchMMt Ta 
diL LeA'Jiui&y'qtielKnftiDavdîaae-roBlfailnovh' 
rlr.à-M^i^ade qvdqifan qui lui resansUak. 
M9i% àfiroîr H^télemiéc^oii dinît ipe ta es an 
îiè«ii[léftickréticM?; < ; 
-• fV^'TwdnhiMVrijépirtilAraoldyj^ lé mî»«tt 

-eyi)anquJil én-^tàînti, dk le snkon^ pomv* 
qvnaà-lHr'jdtvil» Uatdoure.' du chevalier? pour- 
^iioî*afli<s'tâ>inUiq nïàivtîkïipéew lien delà oonh* 
aecviar p^œ ïpànTiià^pftièvel Ignorea*la ' doBo ce 
qbiif(St;écnt:^ii4>taiOT c ce Gdnii qui aura pris 
t^éfiéet'pér nri par iiépée ? >x 
/.--(t Je rougirais dje^l'appreiidiv d'un mécréuil) 
répokdili\Arapôld causai bien attmids<je . de toi 
oèmmeifiÉ Iwpfait que tu $iccdnipli9ies.aur mai 



bt pacol^iiiviiii^* Pounfuôi je. ipanrter l'arn^Miiie dn 
chevalier? Cette arinJuarb que tu-me Ute^c-est 
celle de mon.pàie^ U cendre dé t^iiîa^ i^i a été 
tué/ eit "comba^iainti cbiiiiie ?ièB V^^ldats* J'avais 
auisif une épée^ fc^iuiè épéci^ par aaîoi MicM! 
câr^ en quelques instans, elle a plus répand» d^ 
sang que Ion jahfen'^à a' janttqsTetsé:; mais, en 
se^Mwag lîMitaur la tète defaapjoietdf di^agon^ 
elle s'est brisée ! heureusement pour toi : car au- 
cun .d^ cekiK dui bnbnt JuBfiaiéici nV serait re- 
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vena , et tu ne m'aurais jamais vu que sur le 
durnip ée bataille. 

A ces motSy les deux nègres, qui se tenaient 
immobiles devant la porte, levèrent la tête simu^ 
tanément , en portant la main sur la poignée de 
leur jathagan, et leurs yeux sur MaIek->-Kamer. 
Celui-ci abaissa légèrement sa verge d'or, et les 
esclaves reprirent leur position habituelle. 

—r Maïs» je te lai dit, continua Job, je me suis 
voué plus que tout autre au service de Jésùs- 
Chrigiet dç sa sainte Eglise. Va I mande tes pré-- 
Ires et lessdooleurs de ta loi, et jejes convaincrai 
d'imaprture^ et je lèverai le boisseau sous lequel 
ilft placent le flambeau dii sakrt, éntends-tu ? Puis 
tu feras de moi ce qée^tu voudras. 

-«— Giaour, dit le sultan^ il est vraiment dom- 
mage que tu ne sois pas musulman; car, outre 
qi^e tu parles bien, tu es encore en état de sou- 
tenir tes prédications les armes à la main, comme 
Içsvraia disciples du Prophète; itiais, crois^moi, 
e^ipihrasse notre sainte religion, et ma inain ré- 
.pandra sur toi une pkii^ de riehesses. Tu auras 
un harem oii,k chaque instant du jour, des hoa- 
risf aux yenix de gabelle viendront a tes pieds sol- 
liciter rhonneur de partager ta couche. Et toi, 
assis moUetnenl sur le gdzon, au fond de ton se- 
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rail, tu regarderas leurs jeux^ tu écouteras le 
chant du rossignol et du bengalis, tu t'enivreras 
du parfum de la rose croissant sur les tendres 
rameaux, et semblable au doux incarnat qui co- 
lore la joue des beautés timides. Tu respireras 
le frais, à Theure que la brise agite les branches 
flexibles de la même nianière que le vin fait 
chanceler Thomme ivre , et , a la fin du jour, le 
4sommeil se glissera sous ta paupière, aussi dou- 
cement que Teau dans la prairie. 

— Les femmes dont tu me parles , s'écria Ar- 
nold, ne sont pas «sset bdies pour moi i II n'en 
'est qu'une au inonde pour qui je me sei||e ca- 
jpable de faire toute espèce de sacrifice , même 
celui de ma vîe, même cdkii de ma part du Pa« 
radis; il est au monde. .. oh! non, le monde ne 
la possède plus c^te perle de beauté. Elle était 
trop belle , trop aimante pour demeurer avw 
les fils des hommes. 

— Écoute , giaour, dit le sultan , mes offi^ 
ciers ont acheté ce matin une jeune fille de ton 
pays, dont les channes parfumeront ma couche. 
Tu la verras, puis ensuite tu me diras si vrai- 
ment il peut exister une beauté plus parfaite. 

Sur ce, Malek-Kamel fit un signe à l'un des 
noirs qui gardaient la porte, et lui dit quelques 
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mots. L'esclave s^inclÎDa jusqu'à terre, sortit, 
et, quelques instans après , il revint prendre son 
poste en silence. Presque aussitôt la porte s'ou^ 
vrit de nouveau , et un eunuque s'avança soute* 
nant avec peine une jeune femme voilée , dont 
la poitrine agitée comme les flots de la mer^ 
laissait échapper des soupirs- précipités. Le sul- 
tan fit un nouveau signe , et Feunuque releva le 
voile qui cachait la jeune fille. Arnold alors jeta 
sur elle un regard curieux ; mais tout k coup ses 
yeux se fermèrent, il poussa un eri perçant et 
tomba de son haut, sans connaissance. 

Le sultan effrayé frappa dans ses mains à 
coups redoid)lés, et aussitôt plusieurs esclaves 
accoururent. Sur l'ordre de leur maître, ils re- 
levèrent Arnold qu'ils couchèrent sur un sofa,, 
et à qui ils prodiguèrent tousi les soins que son 
état exigeait. Pendant ce temps-lk, la jeune fille^^ 
respirant avec peine, jetait quelques regards à 
la dérobée sur le chrétien qui gjsait pcès d'ell^^ 
et son. esprit^ en proie à la plus vive agitation,^ 
cherchait a savoir, quel était ce moine et la cause 
du mal subit qui l'avait terrassé.. Cependant , 
par les soins des. eunuques, Arnold revenait à JU 
yie, mais ses yeux ne s'ouvraient que pp«i- se 
refermer presque aussitôt.. Enfin il les po|rta sur 
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la jeune filles se dégagea des bras de ceux qui 
le soutenaîeut ^ s'éiaiiça sur elle , ei, le ^gard au 
ciel, il la pressa eu silence sur son cœur. Le sul- 
tan , muet d'étonuement, les contemplait et ne 
répcmdait rien aux yeux de ses esclaves qui^ axés 
sur les siens 9 attendaient des ordres. 

— Lisbeth! s'écria Arnold arec eflPort. La 
jeune fille pâlit et tomba sans force dans les bras 
qui rétreignaient. 

Prompt comme Téclaîr, Arnold la posa à son 
tour $tfr le soft qu'A venait de quitter, lui fît 
respirer lès pai^ftims apportés pour lui-même, 
et repoussa les Relayes qui s'étaient awncés 
pour partager ce isoin. Bientôt elle fit entendre 
un' soupir, otivrit leà ^eux, et toute honteuse se 
remit siir son séant. Arnold saisit alors la main 
tretnbldntë de Lisbeth, tt de Faiitre s'adi'essant 
au sultan: - * ' ' ' ' 

-^Tù as dit' vrai > seigneur,; s^écria-t-il, je 
«'ai jamais vu une beauté plus, parfaite que celle 
que j'ai maintenâûl: deValHP fei^à y éiïxl ; maïs je 

* 

ïîïé ttétnpe, cette jeune fille j^llë était bien plus 
belle alors que tous 'déUx,itrip]Jév6yans de râ- 
Tefeu^j'ttôuâ n'apercevions làutour de nous qû*ua 
Uofftôft de bonheur, alors que nous sentant faits 
ïtfri pô^ l'autre, nous nous disions de ces dou- 
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ces paroles qui retentissent encore dans mon 
âme, comme les sons d'une harpe d'en haut; 
alors que Lisbeth me jura de n être jamais qu'à 
moi. Oh ! c'était alors qu'elle était beUe ! depuis, 
le vent de mort s'est levé, il a flétri cette ten- 
dre fleur jusque dans sa racine , et Fa jetée 
dans la vallée des pleurs où elle sera arrosée du 
sang de son bien-aimé. 

Et Arnold porta la main à son côté en cher- 
chant son épée absente^ puis il se frappa la poi- 
trine de désespoir, 

— Par Allah ! dit Malek-Kamel, ton cas est 
merveilleux I giaour, et j'aurais autant de plai- 
sir à entendre le récit de tes aventures, que j'en 
ai éprouvé à la lecture des contes que Schehe- 
razade contait ât bi«n. ^ 

— Volontiers, messire Sarrasin, lui dit Ar- 
nold, eq^ s'asseyant sur le tapis aux pieds de 
Lisbeth dont la main n'avait pas quitté la sienne. 



i\ 
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^^n cpncordla fratrnm. 



Je suis né en Hongrie^ oi^ ^lcm père^ le 
comte de Cilia ( dont l'âme soit en Paradis!)^ 
possédait plus de villes , de bourgs , de châteaux 
et de yilains; qu'il n'y en a dans toute Tétenduç 
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de ton rojaxkwe. Enmedomiaiit layie^ma mère 
me donna aussi un frère jumeau qui devait 
n'aider à supporter les donleivs attadiées à la 
nature humaine : ce devoir ^ dent de Dieu ! il l'a 
bien rempli ^ n'.est-ce pas Lisbetfa? mais^ pa- 
tience, nous le retrouverons au grand jour du 
jugement. 

Quelques années après, nous perdîmes notre 
mère. Ce malheur nous a£Bigeapeu : nous étions 
alors trop jeunes pour en sentir toute l'étendue. 
Veis le même temps, le comte de Pesth trépassa 
de ce siècle en l'autre, sans avoir d'autre héri-» 
tîer que cette damoiselle que tu as devant les 
yeux. A ses derniers momens, il manda mon 
père , qui avait toujours été son meilleur ami , 
et lui remit la tutelle de Lisbeth, en le priant de 
l'upir, quand il en serait temps, à un de ses 
fils. Mon père le jura, et le comte de Pesth sa- 
tisËiit, s'endormit dans le Seigneur. 

Après la cérémonie des funérailles, mon fère 
revint dana son château, en rammant avec lui 
la jeune orf^beline et sa nourrice. Je reçus Lis<- 
})eth avec grand'joie , et je m'empressai de lui 
faire les honneurs du château. Quant à Goets 
mon frère, il se tira à l'écart , et regarda Lishetfa 
d'un œil d'envie et de défiance, oooime si .elle 
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Be £ùÂ vieottcr que 'pour .loi ravir, we pwiion de 
h tendresse patemcUe» Je bêlais âî b Jeane fille 
s'en apen^t; mm^ de prime abord^ elle se fa- 
miltatiaa aveo moi^ et me choisit presque ex* 
dusiveiaeiic pour le compagnon de ses jeux* 

Le temps du bonheur passe vite. Bientôt j'ees 
seize ans et Lisbeth douze; Alors je ne joiini 
plus aves ëUew Le besoin oonfus d'un bonheur 
autre que- celui que j'avais goûte jusqu'alors ^ 
imprimait ji mon ftme une 'activité inquiète et 
dévorante. Pend&nt le jour, Je •heéherèhaîs Lîs^ 
beih, et néanmoins, lorsque j'étais près d'elle, 
je bàissisiis les yeux et me hâtais de fuir poilr lui 
dérabei* la vue de inon agilàtiou, que' sa pré* 
sence portait an plus haut degré. La nuit* était 
pour moi sans sommeil> et siiÉnesr vet^t, âc^dàblé^ 
de<fatigu«, se fermaient quelques îtrstàns , ma 
jean« txmiptighe m'appsjiraié^àit en songe , et ^bn 
regard fixé ^sur le mien, donnait une ' liouveBe 
ftM^auuoilintérieurqufmeconsuriikit.- : 

-OeamàKxMioii d'e^prit^ joititë^àtif frâVilil de la 
nature y^termina bi«&tdl<;hez mé( ^^ 
iUequi'^ d'aboid, ne prései^aquè peu de grà^ 
irttéi Aussi nvoÀ père n'èri tioncùt^il point d'in- 
qusAtudetettn'hésitart^it peinturé rendre auprès 
du roi qui Ml'arvait mandé; Il me quitta donc en 
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emmefiant Gœtz avec luv et nous prcmiitàL»- 
beth et à mpi , de rev^râ* aussitôt que cela lui 
serait loisible. 

Je restai donc seul avec mon! amiev qui parut 
redoubler de soins pour moi. Elle ne quittait 
pas le chevet de mon lit^ et mïe présentait dé sa 
main les breuvages que le médecin avait or»- 
donnés. Cependant , chose étrange l ma maladie 
empirait de jour en jour et semblait l'avoir ga« 
gnée elle-même. Enfin, quête dirai-je de plas? 
Un soiryàksuite d'un évanouissement profond, 
je me réveillai dans ses bras, et je sentis sa bou- 
cbe collée contre la mienne^ Au premier moU'J- 
vement que je fis, elle jeta un cri de joie, nlte 
sen;a. plus étroitement isontre son sein et m'iir- 
rosa de larmes brûlantes. 

— Arnold, s'écria-t-ell? d^u^e voix étouiifie, 
ô mon ami ! que je suis heureuse ! je craigmia 
que tu ne fusses trépassé I . . . 

Je ne lui répondis que par^ des baisers^. 

Dès ce momait, tout nous^i^ réiifté,,t€«it, 
excepté les tribulations que l'avenir nowrésiar^ 
Tait , et ce fat entre nous à jia^vîêy à la mort. 

' Mais j'étais trop faible pouv auppd^t^ri l?é»d- 
tion que cette scène m'avait causée , eti^ tandia 
que Lisbeth se rétablissait , je déclinais chaque 
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jour. Ei^n le médecîa déclara qu'il fallait un 
miracle pour me sauver. La vie m*était chère 
alors ! Je fis donc le vœu^ si Dieu me rendait la 
santé f de consacrer mon bras^ aussitôt après ma 
guérison ^ à la propagation de la foi en Prusse ^ 
et le chapelain de mon père, mandé à cet effet, 
attadia sur mon sureot le signe de la croisade. 

Plein de confiance, je m'endormis d'abord 
d'un sommeil paisible; mais bientôt une crise 
s'opéra en moi ; mes membres agités d'un mou- 
vement convulsif, craquaient comme un vaisseau 
battu par la tempête; ma voix s'exhalait par in« 
tervalles égaux, comme le râle d'un mourant, 
et une sueur abondante inondait ma poitrine. 
Cependant , peu à peu ces convulsions s'effacè- 
rent, et elles se terminèrent enfin par un assou- 
pisÉement profcmd, a la suite duquel je sentis 
dans mes veines' ime fraîcheur délicieuse suc- 
céder au feu qui les dévorait auparavant. 

La force dé ma constitution , les soins de Lis- 
belh,. et par-dessus tout l'aide du Tout-Puissant, 
me mirent bientôt en état de remplir mon vœu. 
Sur ces entrefaites , mon père arriva avec Groetz ; 
41 réprimanda le èhâtelain de Gilia de ce qu'il 
ne lui avait pas mandé, par un exprès, le danger 
que j'avais couru, et au demeurant, il rendit 
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grâces au Seigneur de ma prcmipte guériaon. 
Quand il sut le vœu que jWais fait^ il fût en 
grand joie y et me tirant à part^ il me dit de re- 
quérir Lisbeth^ avant de me mettre en voie^ 
qu'elle me fît chevalier, et ih^agréât pour le sien ; 
toutes dboses qui étaient depuis long-temps dsms 
ma pensée. Mais mon bonheur fut au comble, 
lorsqu'au même instant mon père m'apprit le 
serment qu'il avait fait au coààte de Pesth, et 
l'intention où il était de le tenir, en me donnant, 
à mcm retour, Lisbeth pour épouse. Je m'incli- 
nai en signe de soumission entière à sa volonté, 
et m'empressai d'aller auprès de mon amie pour 
lui redire cet entretien. Elle versa des larmes de 
joie, me fit, deux ou trois fois, répéter les pro- 
pres expressions de mon père , et , ce désir rem- 
pli , elle me serra dans ses bras, en me décri* 
vaut avec feu tout le bonheur que nous goûte- 
rions, alors que nous serions unis. Mais Dieu 
en avait ordonné autrement. 

J'employai toute la nuit , dans la chapeflé dû 
château, à la veille des armes, et le lendemain 
Lisbetb m'arma chevalier par-devant moii père 
et toute ma famille qui s'était réunie à cet effet. 
Après la cérémonie , les fêtes et les tournois 
commencèrent. Les meilleurs chevaliers de la 
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tdHAféû ft y étatent donnés rendcz^vous, et j^eus 
de rudes assauts à soutenir contre chacun d'eux; 
cependant y fort par le désir que j'avais de com* 
mencer avec éclat ma carrière^ et surtout aniiné 
par la présence de Lisbeth qui s'écriait en agi-* 
tfUit son écharpe, je désannai ourenv^*8ai suc* 
cessivement tous ceux qui yinrent jouter eontré 
moi. Â la fin de la journée, lorsque j'étais. pFét 
à recevoir, de ||i main de Lisbeth , le prix du 
touriaois qui m'avait été cTécemé d'une voix una- 
nime, par les jqges du camp, je vis la barrière 
se lever, et un chevalier, revêtu d^annes noires, 
s'élancer vers moi, la visière de son heaume 
abaissée sur $a face. Je remis ma lanee en arrêt 
en lui en voyant £iire autant, et tous deux nous 
nous ruâmes l'qn sur l'antre. Quoique fatigué 
par mes victoires successives, je retrouvai de 
nouvelles forcça dans l'impatience où j'étais de 
recevoir des t^gins de. ma bien-aiipée le prix de 
ma prouesse. Nous joutâmes longtemps, aux 
griind^ applaudissemens des speetateurs émer- 
yaillés ; car mon adversaire B*étaît pas de facile 
déconfiture ; quanj; à moi, seigneinr, demandé 
uu ppu £^ tes boqwi^ si j'y vais de main morte« 
^. la ^j par im Qc^habilement «éeuté, je lui 
enlcK^ai le heaume tde dessus la tétey et ce ne fut 
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dms loûte Taeseinblée qu'un seul cri d'étonné^ 
ment^ quand chacun reconnut daos le chevalier 
YuincxiffSfOçUtf niQn propre frère. Il était pour- 
pre de k^nie et de colère, et se cachait le visatge 
avec souigmtifèku E^ifin, soutenu par des béraixts 
d'armes., U qi^tta l^. liçe; mdis ce ne fut pass^M 
me lancer un regard où je lus quelque chose àe 
sinistre. 

Cet inçideiU avait troublé la fête; chacun 
cherchait à eouuaîtr? le motif pour lequel moa 
frère avait voulu ain§i , s^ns être connu, me di^ 
puter le prix du tournois; et Ton en venait à 
penser que Goetz avilit conçu de la jalousie eon* 
tre mo^ : soupçon qui se corrobora, lorsque 
bientôt chacun put remarqui^ la joie mal dissi* 
mulée: n vec laqM^Ue* iÀ^beth me remit le {^rix , et 
la Fo«^eM! qm tne «noata au visage, quand je 
me fiîenti^ si pp^ès de ma bien-raimée, en présence 
de lapt de içip^fle. 

Après, le to wmois , rassemblée entra dans la 
grand'saiie du ^^hâfteiiu , «u les nappes veniueot 
d'être Voiles, lie cor scoma, et pendant que ohih- 
cuuv ^w^^ p^ ce signal , se lavait ; les mains 
dsuis de grandes aignière^d'j^g^nttei^ueB pardw 
varlets, je m'esquivai a^prc^de moa irère^çur 
rieux de savoir de sai propre bouche la motii^ 
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qui t*âTatt porté à jouter rântre mQÎ, à TeitSiK 
sioii de tout autre. 

— Un simple motif de curiosité , me répon-^ 
dit-il en balbutiant; j'étais avide de sayoîr si la 
nature, en te faisiant naître qudques heures 
ayant moi f t'avait donné des forces supâiîeures 
aux miennes. 

— Mais, lui dis-je, tu savais, Goetz, que je 
relève de maladie, et lorsque tu es venu si brus- 
quement te présenter devant moi , tu n'étais pas 
sans t'apercevoir, par les tronçons de lance qui 
jonchaient la terre, et enfin par tout ce qui se 
passait autour de toi, que j'étais resté vainqueur 
de mes nombreux adversaires, et que, pai'tant, 
j'étais excédé de chaleur et de fatigue. Tu es-^* 
pérais donc avoir bon marché de' ma personne? 
et puisque, dis-tu, ton unique but. était de me- 
surer tes forces avec les miennes, tu pensais 
donc que le moment dont tu as fait choix, était 
propice à celte épreuve ? Mais, en sùf^sant un 
instant que mon bras eût failli à mon c?ourage^ 
et que les choses se fussent passées autrement 
qu'elles n'ont eu lieu, dis, Goetz, que Mt-il ad- 
venu? Tu aurais peut-être blessé ton frère; cou- 
vert de >soa sang, te seraisHtu s^nti le cœur de 
lever I9 visière de ton heaume et de venir, lé 



front leté^ réeltimér te ^prk '^àa/tommois hul»- 
beth désolée? - >, 

Goetz fit titi gô^e de:terreQi):et aramcnâ ses 
'mains sur ^és yeux, d'où jaittireiit -de grossas 
larmes. J'étais attendri. .r yr- ..:..•.:( 

«'^•Ati tnéme instant^ on^ frappa! ibriipnleht à la 
porte. Je courus ouvrir. C'était oukifpèreHflaiTi 
de Lisbeth et d^une foule de-oQÙyives^ spahni-les- 
quels je'reroarquai' amqifàKkrMen i{uie j'ail^ 
démontés quelques raoittén8Lai||)|ffatjant. , '. j 
: ' -^-f- Allons dodc ! -roes. ^àUm^^^'^R^^^T^U;^ 
^n'attend que vous deux poiir cemftitpcer. Vo^s 
vous expliquerez d&EQaih: tojuj^ àiirt>ti?e.«Î3e» Tu 
pleura , Goelz^ aans do:Ute p^Ui!. avoir- ^té .dés- 
heaumé par. toix irèr^;. taiit pia poar toi^ tf^I 
ami; c'est ta faute ^ pourquoi es-tu venu t'y fy<;$r 
ter? Allons^ Arnojkl , prends ton frère par la m^in 
et viens te UvreràJa joie; ppw T^mpur de.tçi 
et des noUes seigneurs qui nous pot fait ïhoxkr 
neur de répondre à notre invitation^ tput^va 
aUer par écuelles. ' , i 

'*^ Veaezy beaux sires , dit un des chevaliers^ 
et nous allons nous d^oire de la belle manière. 

idaBftp .Gautil^r;^ k ;Cbt9p^l^in. . ...^ . 

. frrT^^^meit ; .'jrépoDdirent piçqsemçsç^t^ les, ja&-' 
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•istaDs qui eroyiieal enfa^nilrt^ Ht^lqtie vendu 

— Mon très honoré père et metfseigneurs^ 

«Ut Goetz d'nne voix étouffée ^ je vous remercie, 

riiiaîs: je ne stuvais vous suivre; sm^J'ai grand 

besoin de repos. 

' -—Eh bien! nous telaîâsom-y dyrt «mon père; 
riens^ Arnold. . : . 

' fit ils m'enCrainèrent avee eax. Je pris k piaee 

^boâneur qui m'avait été réservée à côté de 

Lisbeth , dùM k présence me fit twiblier mon 

frère« Je nepou^âidman^ ni boire » cependant 

ee moment Ait ttn des plus doux de ma vie^ cmp 

je co«e«ipl*is ma bi«,..«mée arec «.o joie' 

Calme et silencieuse , tandis qu'autour de nous 

déuft, les joyieux devis, les éclats de rire, le son 

dès instrumens, le cbant des ménétriers, et. la 

'voixi des écfuvers^ servans se croisaient sans in- 

terf liptîon. EnBn, quand la nuit ftit plus avancée, 

~fôM cessa, et chacun ^e retira pour se livrer au 

•sbmmèil.' 

Le lendemain 9 les conviés prirent congé de 
-mèn père, ê! se n!^if*enf -^w ôh^min pour retour- 
iié]^' en lêiirs màiidfi». Il n en ^esta à Gilia qu'tm 
petit- nombre^ qui ,' s'^ant } ôOmme mot, croisé 
contre les Prussiens^étàiem prétsrà gagner tnma 
eômpagfriè, lesbords dé rOi^,où Christian^abbé 
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"du monastère d'Oli va, prédicateur et chef delà 
croisade^ attendait les guerriers dont le bras de- 
vait renverser les idoles du paganisme ; car ton 
peuple et toi , seigneur, vous cxoyez en un seul 
Dieu, et moi aussi; la s^le différence qui nous 
sépare , c'est que le tien n'existe pas, ou plutôt 
n'est autre que Satan lui-même , comme je t'ai 
offert, il n'y a qu'un instant, de le prouver aux 
docteurs dé ta loi, mièlMéii niiaAdî^Mf}- 

Malek-rKamél , en èntbnciànt ces paroles, se 
^contenta de dÎMi d'umf vmcx^aloi^; .^ ; i- ..^ 

— Dieu est JDîétt, erMallstnet ièigfi'ao^ pro- 

'. . . •«,'■■•, * 

j>hète. Conjjnûci,' içw^ \..' 
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Lei iMtfés l'ont prif»JW>k le fool J»i4«iigM>t* 
Assez aura mus honte dès oest jor en avant. 
Dedans .j. puis parfont, hoscur et'non TÔîant 
firent .{.lege faire dea lf o » pat» dedrfyiait; > 
. ]?Uate. i ^TaUèrenlk ^|^ fiurment iw plori«nt^ 
An .ij. pertuis libotent les doaz piez maintenant; 
Une buis U fermerifet el cot .j. (ArquantV 
Tôt adês Useront tôt contreval pendant; 
Desos firent . j. hais menriilos et tenanU 



Li mauz, li jéiners le destraint et confont ; 
Il destort ses .ij. poinz, et ses cheTeazdesront ; 

Trestot ayaitpela le visage et le front. 

( ftoHMi da te Mm de JértiMdtfin.) 



Arnold reprit : 
. — Mais le peuple dont je te parle, seigneur 
sarrasin y adore autant de dieux qu'il éprouve 
de besoins. Le pays qu'il habite est couvert de 



<^éàe* qiill iep^^ aàmlM h tfaBctnairt dei 
ses divftiifés, et nétt^^toflteftl/ite* cela^ ilocm*- 
sacre ^éricot^ des- tiHëtdéyâ^'MfA'n^ ër^bk» 
et iîesr for ét^ enfièf es , deii liiMaitteay chfs lacr^etf 
dés montagnes.' Ràns'^HaiilàèadvoitB y «Mitre 
leurs' gffdh<fs^ dfeu^y ^t^ÉfPi^o^ieN'offîPcoi éncoce 
lenrs hôîn^agës à'des 8er|ien^; ^taps^daiatcèsy 
k dës'hiboti^i: ; dè^cigc^nei otfr aiitresi animaux» 
Tef ëtjilt lë pcniple qoe-i%ddsiralIk»s:coiidbaU^ 
En fin ^ je parfis de Cilîà'^âiVeG mes odmpam 
gùonsy^'lié^jôb^ èùiVani; avâM letlérer dnsolelL 
Quoiqâé tà^s btéW rethU deà faiigaes de la imUc; 
je chancelais sur mon cheval , et le cœac gvôB 
dé soupirs, jé'ih^àtahçsiis' léntenent, ssms mot 
toVmeï*. Je il'âsà^^paft tékiver là'léte 'et toumet 
inèâ 'ri^^ai^s'^eirrîère'mîoîv dé peui^d'âiroirlvop 
grand re^rety^U'hvtte éa château patierori^pii 
i'6tifèrmait'toiit''ëe que j'avais de plus cher aa 
mbiide. Et'fiulsv nDe^'V6îx intérienre ma diefûl 
àtife Je rië révélerais jaiiiais iheiî pèire^ f^ ' ': / v 
y Méià'èàmpagnonâ firent tovftpcmr me tirante 
la mélancoHe 'pr^ondè daûs^ kiqu^dla Ha'-'iac 
voyaient plbn^.''^ - ' *• . ' . ..lin-,; 

• ; — feôrps4)lfefti$tf«eHait lé àîre^'de LeybacU^ 
itieséire' Arnold, ttHis ressemMe» à ina|y^(fiki, 
qUamt ajifek f avôrr aménémoi^lnéme a la cocîrdu 
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rdi «dire; aim, pt>iwflr. ^^^r^^^,^^ c|^^v^l(>liç^ 

aalMut desquels ilfifiH'fliipii |Nkr;l{| fiqirç ay^; 
nfeii'dbiMuri } do; b^ ^iiMnencar i^li^yliw:;)} ;. Mai? ^ 

dhiMf hiietdire .^ttéBp .Te^aif .4e «r/ÇiPpoTttF^ ,QÇ 

avait aI>aDdMl|f«.<4«P#,M.^it^riW.d^%((f 4^ 
«imi(Biui.'de»lM(pw,«i(W:CfiiT»W^;«t 4'My4F«Jfl"*'^ 

festin. Alors le reste de ma dqv^jji^; ^.(^js^lypii 
«dbiMiifrJ* jctiedft iq^s.K;(^^gp9gf)qj^ jç,^ti4>Iej «^ 

jdr.b .««ti( 4#«s,te.*»Aft^,fife^fi ,^ ^lif^ !^,,tJ^T 



• » ♦ t I 



T. 



1 



eit éé& dtviorses ^ranièMet qui Mràieai d^ mk > 
lien dai». 1» fcronàde». ;> . ;.^ . /;/' 

Anx^^iàl du-jauy, pftfunltleiaiiHmi jjn^rmef , 
cbibppifjiioiia/ el Inoi^ ô^lom: iid# «sîgnd^r w>lrt[f * 
igririyée pur qitelqiui ùit.épiMfmtf mOJm.tum^i 
portMeaMttk éft ftTèat; farréniia àluaç* épaisse r 
fi>iiéi^ omis llinedl9dlfe{wiidiÉrt<i|ii(el^ 
taoé; «irâl^iBiillôl^.'efthimdis^ psff, h. {HV^tid «ir 
IpoM qui y 96gtm%f,itam ,jentttini^^.JSimSi:m. 
avuoto ^éjàipaiidbiàftt jtaie B9id»gr*iide ékmA^e ^ 

peu d'udepiiar île liài4Nire|9 ^^i^^e^Towent sw} 
ttctus «n poii6$»Eit d'effit4|faliIea^hurIfinAM. Jlr'miTi 
fottçai mes épeiwals tlapateai flwicil 4e. mw 4«n 
lôrier^ et je proiiuMBatqiîék^iMmpiJa'l^ 
▼«Ht tôoL Le §piiAiiiaii de iild'lmaeiipovl^ a^«u>Ht> 

d^ellè^ dQgi>qtUît dWiiaiii^toc^ft i^YRiiqtfed^ 
leiijr xâU ^ mm boiopagmiifl; mnifH^^vij^ia^» l^rti»^ 
v^rs ufto grélede javelato et 4? âàcj^es^ f>f^iBihi 
sa^i tow ctuç qu'»}» pp^Vfiîe»$^ 9MWPP4ff9»! ^ 
écrasant so»s jea ipji^s 4^4mi$ t^mni^NgU^rrr 
rtera>. fenmies et énfaoa ( cw^i dws œ. p^^, ^^ei^ 
gnisuff ^ les ifenpftae^ <ymdtfilti9ti^ 4.: Xmn xA» 
hon^fiiea^ telles' "se mâtol)!^ M* ba^Jtt?iri|K«l^ 
tapi lews ^m!bsa^é^mmi)em^^^^ipf>9m94 
leur- aadetic an pokl^ flé^CMrgèriiélkNirménifH^^; 
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Mes compagnons tombaient l^QD'opvès'tfaiitKy 
erwoi, ârrosé^e ktir sâmg^ jt'âembla^ireprén- 
drë^^''«A>iiT«il€«Tori:M>^^^ h 

j^es|)érat» )âf viMo^rè^m^i^ bii^ritât: J6( ^Âis sciii^ 
ttMâf isQuIy Hlea méoréaiis ^siéfMiksîdanAit de plus; 
enli<p1â9V.icbiii|tiè'Jed bt^^a^hnk^ d'ime 

mirttft^bivét^j Mloii4e«tHwir€ssaiUcti«soiift)eGhoc< 
dHinF-tnittier d€) làhcea^ pMflkitlmupdtts/câdarres,' 
Qt >glîssm% ^ ki((da«itaoitf béf à^iar foi» ; ses < àeun 

lu^, ^p^mni'i^Mk â>s^MfeilKçak ju«|ti'»iLx ge- 
ximi% liftiXitbiéi^î^^tm/ijb&àï aVeekii > j^entendisi 
r^l<*^t»i^i0oul^dt0iiidillM'dafn9 le^^kintain la mardbe^ 
p^iliÂtefd'db^tfnriiéefrjié^ét^it'trop CardiJe tentixF 
<t^ m'^* r^vèr titti^'iMe : b'éiaiit trop lard Ij'n Vais 
]^^dà^!MK]^ é^êè^dà^A'^tf titiite: Unç foule de 
pt(SèiÀr^'péêd^liè9i^^iit* moî , clmienktous mes 

^h^h^^màiï hi^tiet^, in^eû jient ks Itlain^^ et 
nie^(ilafi«!^f«éht^^'ée loups cla»S' l'intérieur 
ék'htfàifei:he^^^v^ëtAMBmw^^^ portant 

ê»hs iètits bfîa^lës^^ëpouilli» de ceitx quiviè^ 
tik<4tt(plfe/'ët Id^ bl^ék dont' iesHplaîeg!pou«A 
i«teM<ttrë'g»éî^iêi|f.^<>mttl^à^ nos ooii^ 

a^êllli«liikiâril|«ftpàttle^ :de«jamais'nntner uoé 
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arme ^ : ils ««raieot. iélé acb«v^ 4>ar h- .W^k^r!^^. 

Nous arrivâmes enfin dans un lieu . appelé . 
MoniiH^, ^optvlepiirfmpi.^ppri^^à ma re^coinlre 
pair kfvfAty n^famioi^ç^it |e sfiectaçle. hçrrible 
qui.nti'aUâii; étrp •offert* 4^ ;nQLÎl>^u ^e cette placç.. 
s'élevait iim^é^^ :y^t}py apt^ qui parais^i t, eqii^- . 
ledipOTamt iàvk . fuciicle . $oq tronc ; colossal é tai t 
coùgrofmé pV:q93atra^idoleS| dont Tune reprçsçja- 
Xm% utï boffirne courFoocé.^ la. barbe crépue (ils. 
Fâvtidiit at^rdfhé^ à qn pf^s9apiepj,£tsfttêtp-,éteit 
environnée de flammes grossièrement sci^^é^^,. 
- La Aeodn^ti Qffmit; JA fWpfjç d'i^i, jjçijl^ twfflnae 
al portait mt #ii tçlft .ws ^opi-Quac, d'ép|s.. . , , ; i ^ 
. -La Uroiftiçmia ressemblait ^^ un vieillard., £Ue 
ftvâit les'iyeu^ et ^ chey4Si}x peints en, gris^^e 
visage<«iieuf ?t )t)^ni}jiet j^l^t^ était eav^loppé^ 
d'un drapi;iiiK>çtuaix:e.q|ifi rj^tombjgiit ji^qu ajses 

talons* l./r.-n: , . .;'-t ; .. 

' La dei!|iwe n-ét^it ai^ jtrq. chose qu'un^ B^^H 
de' chèvre .élçvé.e aur^dessifs d'u^e perche de 
huit pieds, et couronnée de g^bes de blés.., 

.Parmi] Je^-fevill^e ^p^çi^./ohêxïi^^ aj:rps»é,.djun 
•ang 'eoaôrey v^nm^il /j'aperçus ^ avec edrpi ,,d^$ 
dépobiUes' homari n^is ,) pur^i J e^q e;lk9 ^ gl^^flif 
Unsespcnt^tA^u^^esac^ô^^ éUi^ u^,;^ipas d'^^^se- 
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mens hnmains^ nâù loiar desqlieh i»uhi( une 
source sulfureuse , k côté d'au feu ardent, le 
crûs i*)îr Tenfer. i • 

n y avait encore som èét mbre tm rknUar£ 
assis. Il était revêtu d'une robe de'peita d'ours, 
et soii cou était chargé Ô'un large colliàr d'amt- 
bi'e jaune; Ce fût à lui que je fus présenté. 

— ï^ère, lui dît le chef en s'avançant vers hiif 
avec ime sorte de frayeur félîgîeuée, mms i'sh 
nîenons un prîsonnier'ifc inàrque. Nous W re^ 
metlfoUs entre tes inia&rA ^ afin quétu^écidès déf^ 

— Devinant sa véhue, f âï consulté les «Lieilx ^ 
dit le grand-prétre i^ tournant sur ttini dei yevtM 
ndorts et indifférent ; jeune hommëy ajoMa-t-iF 
en m'indiqusint du doigt ( car tes pafen» me te-» 
nàiént à distance de leur sanctuaire); d«ns qoel- 
qùes jours tu seras! sacrifié à PerkiiiafaSt 

Je ne répondis rien ; mais je pensai k mbil 
père, Il Lisbeth , même a GoetK , el je fis tous. 
mes efforts pour retenir une larme prête h ^'6^ 
chapper. 

Ceux qtrï me gardaient s'inclinent josc^u'à 
terre devant le vieîHaird, et m 'emmenèrent ifiers. 
une colli)iè|sut* le ëommet de laquelle is'ékràft 
un chfttéaù-fort; lion loin de Ik ksihimfmu 






ehftfgéè d'nne pierre énorme* Quatre {Mfiem qui 
meprfèëdMient la dérangèiieDl péniblemeMen * 
réUDTdstot letirséffi^rCft^ ermes gardes mt âMflfi; 
déat^éndH? fiis<^te iTosA {Âr un escaRer Âroit^ 
qui tournait autour du puits, ^ auquel îl nuttp* 
qtiait filusiéiirs niAMheSv^Auftsfi' aveuglé par 1^ 
traiitsition ' subite de la tenfiière à Tebso^iMé ^4 . 
peine iaffiiildie par une tèifehède pin vert ([{uW 
portait devant nous^ je fttUîs sou Ventes ftÂ^nm* 
\tt jusqi!ifau fond de fâttrîme ; ttM's ; Yetenû^ 
tenaps.p^ itoés gardes, qti) ec^ntfksnien't pfarfai^ 
tement le lieii, j'arrivai" sAïîs matéhdonlre dans* 
leÀ èÉitralRes de la terre/ Une diaînè de fer ter- 
minée par un carcan étail^cèllée' dans lé mur de 
nia prison;- on nfattàcha le earcan au cou, on 
dépèsia auprès de moi ûh tase Rempli d'éau, et? 
un autre de viande, puis je fus seul/ fout éeuv^^ 
et lelélëJ; vers fequâ s- Suçaient m^s regards,, 
fe ciëlVtfont la vue ràn^att encore dariS ^MOft 
eœur W reste d'espëràneé, lé ciè4 dispavtttMeki- 
tôt avectkà fracas pareil hutôtmerre. lelombai 
à terré; privé de sentiment. • : ^ 

Je nê^ siias eomHen de leMpa je TMiai daM 
èet état; mais quand je merévetBai, je fas wkm 
pair-rétbl êNmé làuipé qtie tenait en^tMeêtmë 
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femme immobik^ devant moi«, Sob i;4Uweii^#t 
quQKffie fdus iélé£^t»^^it.«en(>b]ia|3le)^ Mai di» 
f<»ni«i9ftiQui0 jjayaif ^i^rço^ ^ansi Wmi^* Se» . 

gm»â$ jTie^i}^ )))eu&»iM».^vQoaMQUF4wr ^amien^ 

de on^n iélciiHft^i9Qeal^ ;]^ la. voyant st heUe» ea 
a|ititmYa[nt le t^pdre /intérêt que ma. siç^ation 
pcir^ia$ait.lai io^piI'er^ je peiuaià laïqèxedu, 
Sauv,e4i% et, persuadé que c!était elle-^-ipénne qui 
ét«ît y^eppuç me visiter: dans ma prison ^ pour me 
délivrer i>u m'ençourageD au martyre, je vouloa. 
mê ji^r^^ ge<K>u¥f/na^s mes.memJlpres.glaGiéS' 
pai; l'h^m^dité qui régnait autour de moi ^ s'y 
r€|fusèFfnt< Je .poussai un, çri dedoule.w, ^prét 
à; tfyfaher^ je f^s squtenp par Ijaconnuç. 

•-7: Jeune étr^inger, 4ne dit-ï-elie, .spia sans 
craJAte;. Tu. nés. pas ^fibusé par . une vision*. 
Êo^ute-rinoi;. . . 

« 

, iJ^suis/lafiHe'ide Worden^Ie^Fuissant» A\i 
d!ei?nie:?i mois des l)Qt:|}eitu;x; verts , ifnijbiçmme esf 
\jfmi9 vmti\off^V^e à Ja parole saç^^^ ^ il nous a 
loulidit^la nfiisHPP^^i}^ Vfi ^^ 1a^9F^> ^^ celui 
qui est descendu du ciel pour sauyef les hom- 
«MBS; Tooebé^^ parles fuh^rtations, jf^ r^oiiçai 
amoiâieuit d^itlès^rq^^çtjj^riçfiuifliç bfi|)téme 

daiM ipiy>piv? m^iff ; il m'^ymUjpromh^^ w^- 
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uneiier avée LaidaiiBla teire des cfaréttens ; mais 
-bientôt la Aireur des firétres de Perkunas s'é-^ 
» el llioinme de Dieu mourut percé de 
u U ne me Mste plus de lui que le souve- 
nir de sa 'paroie, etoôtèè etùix tremp é e : dans son 
-aang. 

El la fitterde Wdrdeh mil .la main dai)s ^cm 
aeiii et en tira mie croix de. bois qu'elle baisa en 
l'arrosant de ses larmes. . . 

*^-< Écoule^ reprit-eUef.j'ai s^vi m<Hi {)ère 
*^dans la forêts Je t'ai ^u combattre seul^ terrible 
•comme CDae armée entière , et je t'ai admiré; Je 
t'ai vu tomber, et j*ai eu pitié de toi;. enfin 
•quand lu fus présenté au grand*prétre amis 
sous le chêne de Aomôvé, et que je viii lai %iii^ 
pâle et belle eomme^k pleine kine^ j-ai res%w(i 
ile Famour pour toi. :. , 

-~ ÉocMite. . Après ton départ , les prêtres se 
sont assemblés sous le chêne , ils ont tous dér 
«âdé <pie in serais f sous peu de jouts ,. sacrifié 
à Potrimpus^ (le dlen des eau)c eit des QeuM^. 
J'ai attendu la< miit ayec, impatience/ et quimd 
j'ai vu mon père enseveli dans un profond som- 
meil, j'ai passé le seuil de la porte pour te revoir. 
Ici la jeune fiMe s'arrêta , comme si elle- eèt 
atlendu quelques mots de ma bouche ; mais je 
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restai immobile et «and net ûivt^ EUe nprits 

-^ Jeune étranger 9 le temps: presse ; écoute- 
moi : je puis délier tes chédnes^ te ûtet hors de 
•oe gcwifirev et assnrer ta fuite ; maïs je feu sup- 
frfîe^ sbu^ que j'en sois la compagne y jure-mn 
^ur cette croix que tu m'emmèneras dans ton 
liays^ que tu unirait ta vie k:Ia mi«nnec tis né iau- 
•rais rougir <le cette sfttiânoe^ car je suis la fille de 
Worden-le-Puissant. - 

A ces mxA»^ Lisbeth! nne lutte violente 
s'éleva dans mon âme; d'un côté la morty-môrt 
affreuse et sans gloire ; de l'autneia liberté/ Fes- 
pérânce de revoir mon père^ de te revoir. . . oiày 
ttnais sans pouvoir jamais Ce posséder l'Rénonepr 
khii, Lisbeth I obi non f f aimais mille iois mîeiix 
r^cHieer àlavîe. Aiissî ma réponse tie se iif)>^el}e 
point attendre. . • * ' • ' ^• 

-— Je ne le puis., m^riai-je, carwsé 'amre a 
ma foi. "' .'..,, 

I^ fille de Worden; parut frappifie éommé' i^ 
un coup de foudre. Sa télé rbtomba^^ftor sa- pbî- 
ttfine avec un sourd gémissement » et son Wi^ 
tS^appuja contre la parois* de^a prison , oemitie 
-m (dBe eàt cmint d'être terrassée sous le poids 
'Ae sa douleur. J'm eus pitié;- fille leva de nou- 
veau les yeux sur moi. 
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-^ Oh ! je t'ai prie, é'éori»^t-»ette f emmène- 
moi. Je ne prétends plus au bonheur d'être ton 
épouse $ mais que je puisse seulement te voir^ 
entendre ta parole qui renouvelle ma vie. , cela 
me suffirai oui, je serai ton eselave, et lorsque 
tu seras tmie à la femme de loo choîx^ cbaque 
jour je la parerai afis que sa beauté fesse naHre 
un sourire sur teslèvres, et que ton regard xe^ 
ccmnaissant s'abaisse sur le mien. 

— Je ne le puis , répondis-je d'une voix at- 
tendrie. 

La fille de Wordeil.se dressa alors de toute 
B& hauteur, et sa voix éclata avec une énergie 
que je ne lui aurais pas crue. 

— Ah l tu me refuses, tu ne veux pas de moi 
'h quelque prix que ce soit, tu veux mourir! tu 
mourras ! Tu seras attaché à l'arbre de mort , tu 
seras percé de flèches ! C'est alors que tu me çe- 
verras, non pas comme à présent, pour te ren- 
d!re h la vie, à la Kberté, non, il ne sera plus 
temps. Tu mourras ! Bt lorsqu'en proie à une 
afireuse agonie, tu i^ukras tes yeux égarés: an- 
Cour de foi, tu me verras, et le souvenir cie^ ta 
paille; cïes tiens, tjcie je puis encore le rendre, 
é^éldfer a tlans ton ftme> pwé de tous ses char- 
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iBes y et tu sentiras les toiirmeas de ïe^pkt avant 
ton heure. • 

•^- Que la volonté. de Dieu soit flûte, di«-je 
d'une vaix calme. 

La jeune fille meconlemplait avec auiuété et 
douleur^ son sds s'«levait «t s'abaissait succes- 
sivement. 8ou& le dioc de.sea passions^ comme h 
voik d*ua navire livré à la JforeiHr de vepts con- 
traires^ et ses lèvces,14mes» tranchapt sur son 
visage pILle, tremblaient avec violence. Quand 
elle entendit mes dernières paroles, elle leva les 
yeux au ciel qu'on ne pouvait apercevoir, éten- 
dit les bras par un mouvement convulsif et lais- 
sa tomber îa lampe qu elle tenait. Je ne vis pîus 
rien; j'entendis seuleiiient des gémissemens et 
des pas- lents retentir au-'dessus de 199 tête et 
s'éloigner de plus en plus ; puis aji;itour ,de. inoi 
régna uu' silence de mort qui n était iote];ir^Uupu 
que par le bruit de mon .haleine. 

Je ne pourrais jamais te dire, seigneur s^rr^- 
sin, toutes les souffirances qaê j'éprouf ^î dans 
cette prison. Mes piedë., Jploogés dans la vase, 
communiquaient à tout mon. corps ui^ froid ip- 
supportable, et ma poitrine priyée d'air^-.ét^^t 
sans cesse haletante etoppr^ss^^ df^JbpuiTieanx 
restaient quelquefois U^ jours .sail^4X^',^par-* 
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ter dé la noomtare , ou bien ^ s'ilç pensaient à 
moi y sans se donner la peine de descendre jus->- 
qu'aufohddu puits ^ ils me jetaient d'en haut > 
comme àunchien^quelques morceaux deviàndé 
que j'étais obligé de ramasser dfins la fange^ 
d'essuyer avec ma main (car niiss y étemensy pour- 
ris par rhumidité^ étaient tombés €11 lambeaux)^ 
et de déchirer ensuite péniblement aved mes 
dents endolories. Et puis la martctn peiispedire^ 
a moi à peine entré dans la yie ! à- moi que Lîfir 
heth attendait au pîed de Pautel nuptiallOh! 
j^ai bien souvent nôaudit Ibrare: où il fut dit à 
mon père : Un fils TonH est né. . 

Un jour , aocfd^lë par la fatigue et le sommieil, 
je me réveillai en sursaut en poussant un et} de 
douleur. Deux hommes étaient devant moi et 
Uraient violemment ma chaine. 

— HoIà> chien^ disait Fuia, réveîllc^loî , o^ 
ce b&ton va retentir sur tes épaules comme U 
maixlie de Perkunas. 

Je me mis sur mon séant. 

— Tiens, dit l'autre^ voici à boire et a iti^n-^ 
,ger en abondance > maintlen$-toi; eu santé, afiâ 
de faire honneur à li^ fête dé IV>lrimpus. 

Aces mots/ un aecès de rage me saisit) je 
m'élan^^i sur: le b&ton:cki païen «yec une tétié 

4 
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force, que je rompis ma chatae rongéef paf 
rhumidité de ma prâon. Avec la rapidité da 
vent, je le repoussai de ma main gauche, et de 
l'autre, je retendis sans vie à mes pieds. Son 
compagnon poussa un hurlement et se jeta sm* 
le bâton ensanglanté que je levais sur sa tête; 
après une lutte acharnée, il me l'arracha ; mais, 
sans lui donner le temps de s'en servir, j'étrein» 
le barbare entre mes bras crispés par le déses^ 
poir, je le renverse, je parvietis k ressaisir le 
bâton, à le poser en travers sur son cou; ses 
forc(K s'évanouissent, les miennes croissent, et 
mon pied achève id'écra||r ce ver impur» 

Quand j'eus entendu son dernier soupir s'ex- 
lialer sanglant de sa poitrine brisée, je me jetai 
à genoux : • . . ? 

— Vrai DieuKm'écriai-jfc avec des Isrmék, 
i^i:e Père , Eils et Saint-Esprit qui, par ta sainte 
gràç^, voulus tirer Daniel hors de ta fosse ^ux 
lions , je te remercie d'avoir opéré le même mi- 
racle en faveur de. ton esclave; Ne détourne pas 
ton regard 4e lui, afin qu'il puisse écharpper à 
ses ennemis q^ -«ont aussi les tiénS', sire Dieu^ 
et faire ^^ter Ca gloire. Idfnierik 
,. Je me rc^vai , je dépomllai l'im des païens 
dont lès cadavres .gisasent à mes pieds ^ je revé*^ 
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lis ses habits, et je montai hardiment les mar- 
ches qui conduisaient à la bouche du puits. Ar- 
rivé à la dernière, je n'aperçus âme qui vive 
autour de moi; mais je ne savais où aller, ni de 
quel côlé tourner ma fuite, pour gagner l'armée 
des croisés ou la Hongrie, sans être inquiétée 
J'implorai de nouveau l'aide du Tout-Puissant, 
et je lui promis de faire le pèlerinage du Saint- 
Sépulcre, pieds nus et revêtu d'un sao^ s*il dai- 
gnait conduire mes pas sans méchef , hors de 
ce^te terre de malédiction* 



. ■• .:.L 
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VI. 



Floires demande à sa Tenue 
Celé qa^l ahne par amors : 
« Bêle mère , qu'est derenue 
Ma dolce dame Bhinceflor)? >» 
^— ff Bels filsy grans dueb nos on est sors.t.» 
Floires Tentent » de duel tressuCé 
S'amie cuide ayoiir perdue , 
Sans recovrer et sans secors. 

(HomnM 4« FMrê «t Btumek»fl€ur.} 



Après avoir fait ma prière^ je sentis moll 
t^œur déchargé de toute inquiétude et je me 
mis en route 11 Taventurf. Je cheminai d'a- 
bord pendant quelques heures sans yoir per- 
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sonner shion quelques païens qui chassaient 
dans leloîntain, et qui ne fireirt sans, douief pas; 
attention à moi , à cause du costume que je poT'*-; 
tais f et qui était en tout point samblabjbeian'leiivf 
Enfin, après une marciie longue^ et p^uifle^ 
pendant laquelle j'eus à défendre ms vie ooptre 
la fureur des éléoiens y desb^essauvagésjetdesi 
honunes, cent fois plus cmids encore. <^'eUes#. 
je touchai les frontières de la Hongrie^ tt£^ dond 
prendre un seul instant de repos, je-^ecyÉtinuai 
ma route y»s le chàteauide mon pèi^;:)eref) 
doutids de livrer moncoewkk joie> avant d'ft^. 
voir serré dans mes bras ceux ^ui m!ét«en« 
chars; et en approchant de Cilia, mon setn bet^ 
tait avec violence; mais c'était autant de crainte 
que d'espoir. Enfin, au détour de la forêt, où, 
dans ma jeunesse, fallais souvent m'ébattro 
avec Lisbeth el mon frère Gœtz, je me trouvai 
devant le château. En ce ' moment, mon ^ père 
était à la fenêtre, et tournait ses yeux remplis 
de.lannes, vers le pays de Frussedont jevenais. 
Je le reconnus sur-le-champ ^^ quoique, son vi-r 
sage fût oreusé par des rides p9K)fondes, et que 
sa barbe, que je ifavais vue que rousse, fùl 
maintenait blanche comme la neige et plus lon- 
gue que çeHe dîi\ri centenaire» Je m'avançai versjt 
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lui>ie»fiendai^ la main el «n lui dmiandaiil 
l^Qiipstee'powF l^amôtir de Dieu, MâToix le fil 
U^essfaii^it^îfl eseuya durerers dç;sa main qael^ 
qiK09flann)èâjqùi.âft perdront dans les sdldng de 
$»£bé^cptiine fit^algneide veniràloi. En même 
tempA) îi ' quitta Ifa jEbnètre ^ et iprbsqipi'aïu&sitôt le 
p(>btis&tbaisfia^..M(«Q^pèri9 parut:àrextrémilé^ et 
nanM^ibb^l^e que.)e ibese- entrée il me demanda 
«Hik^^:de..qQei pays j'étais. 
't:-4^j|ieisipe^ Iqirrépbndi&^e^ J6 9iiis> Dacob et 
dtiD^hkt} lignage. Je md rendais à l'ann^? qiû 
^9tik éeoiséç ôopti^aîltfir ^ussiens^ lorscjfue^ sain 
]ka9liilië:hQr4e de Ges^pa&ns.^ je fas dépoRiîUéide 
tdntf ee-quo' je possi^dais et jeté dans im cachoi; 
j^ttendai^ la jnart qui devait mettre fin à mea 
çi'au^^mais elle vint plus vite pour mes bonr^f 
reausç'qne pour moi ^ car ip^a jom* je rompis ma 
âhaiiie, et fasspmmifi mes idam geôUei^s avec 
unibâton dont ils mWaiei^t meûdoé; DepoiSj^ 
parvenu à m'éefaapper des e&t,raîlk8 de la terre^ 
j'ai ei^pé à raventore, en cherdhan^ (oujonris k 
régagner Farmée^ et en demandanf; mon pain 
popr l'amour 4e notre Seigneur et de ses 
saints» 

~- Gomment vovà nommes-^vous ? me dit mm 
père dont l'agicalion aUait tovjçûns eroiasant^ 
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-rr-. Arnold^ Hii répcibdis«je vivement , sans 
^angen an r^e que je jouais. (- : 

A ce nom, la désolation de mon père Ait au 
oomble* Il me saisit le ixras qa'il serra avec force 
en versant des larmes amèresw - 

-*^ Arnold ! 9'écria«-t-*il d'une vmx cassée de 
douleur, Ântiold ! c'était ainsi que se nommait 
nïon i^ aihéi Cpmme vous, messire, il est allé 
se joindre à l'armée des croisés ; mais dana le 
premi^ copabat qu^il eut à soutenir contre les 
païens ]^ il a été tué. Depuis, mes yeux ont tant 
versé de larmes, qu'ils ne voient plus qu'k tra-^ 
vers 'OU iHrouilktrâ épais , e\ ne sauraient le dis^^ 
tinguèr,' ^i , |)âr un bonheur que j'^^ère tmêorOf 
iji revenait ^wtet sauf au château de son pèl^ 
£n usoàs» aperce vaBt de la fenêtre où j'étais, «df 
ble péEerin^ j'ai d'abord cru le revoir, )e voiaisai 
entendu pairier, et. J'ai oru entendre sa Vûîxr} 
votre n6m ' d'Afliiold a aecru mon erreur j'Csat 
voi|S)âteSi]jbuioisi^ dttes-ifôus? H ne me restedouo 
plus cpx% mourir dans un clottre, ajouta mcm 
père d'une vdbe phis» dabobe , sianstrevoir jamaii 
ceux qui m^iétaient ^ers. 

*^£t Goclz etXisbetklm'éoriâi^je hors demoil 

Â ces mots, mosi père poussa uncridejoiev 
tl sans, me vepondré ^ il jpdai ses-bras à< moQ^ cou 
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çbme dévorait de ses baisers. Pais' (mais long-^ 
temps après) , sa face reprit sop expression de 
trîstease habituelle. 

'»r-> GoetzI... ma dit-^il, en me faisant entrer 
dans le château . Goetz ! . • • 

JËcoute, Arnold^ ta mort nous fut anncMieée 
par un soldat qui disait réyenir die Prusse et 
avoir vu, de ses propres yeux, toàiber ta téie 
sou» le fa* d'un païen. A cette nouvelle /la dou-^ 
kiir4e Lisbeth et la mienne fut si gfrande, que 
tous les gens du château pensèrent que notre 
raison ne pourrait en soutenir le choc. Quant à 
Go0ti, il ne pleurait point, il se tenait à part^ ou 
s'il nous rencontrait, il nous citait Fhistoire de 
J^h et des préceptes des livres saints, pour nous 
pi^uver qu'il faut recevoir avec résignation 1^ 
triiwlatiox^ que Dieu diivoie à ses ^eirviïeursf 
mâis^ bien loin de se calmai à se^' paroles ,* notre 
dfwleMT: s'augm^tait encore'à fat Vue désa cdu-r 
pable indifférence. Je lui en £s le répisoche, et 
lui .me .répondit d'un air hjpokaritei, qu'il aeii^ 
tkitraûtaht que lisbeth et moi tanted'étendue de 
la perte qui nous était annoncée, mais que s» 
foroe d'âme était supérieure à la nôtre.' Jeldou- 
fai et m'éloignai en gémissant. , : 

Ël^vivon un mois auprès, GoetE, aprà3 m'awis 
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rappelé^ la promegse qoe J'airais fiBÔte an gîre de 
Pesth. à son lit de mort, me demanda la maia 
de List>ç^. Persuadé comme )e l'étaîfi.que tu 
avais perdu k . vie^ mon Qher' Arnold , je la lui 
accordai ^.sous la xpnditÎQn.^ toutefois y «que ; hisr^ 
betk y cpu^ntirait vcdpntierfi. Je m'empressai 
donc délai en toucher quelques mot»^ maisidè»^ 
mes pf^p^ii^fes p^rçles, eile se mit à pleurer et 
% 4é(^rer<que, puisque tu n'étais ]^u9»eUe 
IX aurait jaxnais d'autre époux <{ue Jé«as-4u!hrîât. 
^e n^elaiçia douleur à lajtieiwe^puis je. rappor- 
tai *a:,rép(Hase. îjL Goet^S* Celui-ci réço»ta avec 
calme; m^ia son yî$9{^^ prit itjne-eiitpressioa qui 
me ^t frémir» 

Quelques jours aprèsii ^spuïSma xwt^ pèret |^ 
mç rendis à S^rigoti,» aiuprès de ton onde, qui 
yenai^t d'en è(r0 npn|i|ié;a]r!ehe5^éque ^ et qui n!at* 
tendait qvie ipoi.pour pr<MQédér à son installa-^ 
tiop.4.p^^}';!av9it-il trois jours que) 'y étais, 
lorsqu'un varlet de mon hôtel arriva et -me 
]p9^da depar Lisbeth^ qt^e j'eusse à reyenir à 
Cilia le plus tôt possible j, yu que le .caë qui 
exigeait ma. présence était pressant. , Le ^var- 
let ne pi;it m'apprendre yito aiirtre de plus!.po+^ 
sitif. ■ ^ r .- ■;''"'■ "..••••• 
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chefoiiclMr i|oe lorsque je ftis aitîvé dans ma 
terre* . ' . 

En rentrant dans; le^ iehàteau; les figures dé 
mfis gens m'apprii^ent tout de suite que j'avais 
qnëlqae noureau malheur k déplorer. Jfe de-^ 
mandai Lisbeth> je demandai Goett^ et nul ne 
aot nôe^Upe ce qu'ils étaielit deveims totiè deux^ 
non plus qu'André^ l'écuyer de ton frères fie^ 
ptis^je ne les ai jaiiiais réTus« Mëiis' j^ôabKe ma 
douleur en te revoyait/ je rererdis^.et dans 
mon cœur s'élève une fête ineffable; Viens, mou 
fils', viens/ inon Arnold , quitte eet habit de 
paï0a>décfairf etitniU^'cindi^s^ pair les êpii^^ et 
la pourriture, vêlement de deuil qili'ïïôiis rap- 
ptUêà toM' deux tes dôuteurs dtcips^ssié; viens 
ffpfûàve arec moi un rcMis dont lu ais ^rand bé- 
sciîii^ et qui m'est nécessaire à mbî-méme, ear )e 
ne dois jâus aujourd'hui, cotmmë tftiparavant , 
négliger les soins d'une vie que ta présence- re- 
nouvelle; 

Je restais immobile e& l'œil ûnép ëéatd aux 
paroles de mon père.. ^ ^ ' ' 

'--^ O Dieu! m'éoriaï*je^vcc ragè> tu nnTàs 
donc marqué, en natésant, du signe* 9e répro- 
bation ? Du fond de l'abime, ma prière s'estéle- 
vée însqu'à t(^, et tu' fie l'as exaucée qtiè pour 
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m'abreuvor ensake delai^rision la ptvs amè^! 
Après aTOÎr toati)oui« suivi ta voie y quand j^ mis 
sur lepoint d'alteindrè if être qui deraic m'aidér- 
à siomioDiear lés obstades dont eUêest^aéti^e; ta- 
me renverses I ' 

Et ma tête retomba 's«r m^i pokiwe agitée 
par un rire cotfvsdsif. Pftte el- le»* lanâ^s^ .^«t 
jtax, mon père me saisit fe main et^m'eMilÉibsf 
dans lagrmd'salle, où lerfestiti du i^etôui^ m^â^ 
tendait. Là, d'une VoîlcBtippliaiit6> il m^invita^ii 
m'asseoîr^ et àiaire honneur à *«a taMe. - 

---^èAqn très liomiré père^lui r^^Rmdîs-j^ gniii4 
mércî« Je iakoujcmd'hut h voeu'so|€fhnël'd^%è^ 
jamais m'àsseoir k aucuiië tithlè aWnt d^al^dtt! 
retrouvé X^beth. t)ieu et §ëê sainB ih^Hi îsotént 
témoins, et veuill^Hit m'^a^^ daïis ihon ehtre«* 
prise! > - 

Je pria à là hâlf quelque nourriture, et après 
ee léger Tiepds xpifi je fk debout selon mon' toéu ^ 
]'aHàl me reposer. • * 

Le lendemain, |e fis i^Iler un psi^lWyî/ét'^in-^ 
sensible anxlànriès et" aùi'prières ({iiéril'àiftrë^ 
sait mon père pottr qiiè. Je* restasse aûpl'ès de 
lui, ]e i^/appi'étai à la recbéréhédefjiôbHh; 

—•Mon fila, mon Arôbld ^ s'écriait môh père 
d'une yoiir il fendre le cœur, si tu me iq[uitles'^ 
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c'^ est fait de moi; tu ne me rerems plas 

J0 ne le crus pas 1... Je. le serrai dans ine 
hica^f et. saps atteiuke qu'il eût rétrouvé la pi 
TK^!^, Jk neÙélaofai sur^ U pont H je me iqis au 
champs tout seul. 

Je cheraucfaai .graod'erre, et pour te dire d 
loo^ueSi peines en peu de- mots, je parcouru 
Vim^ i» Hongrie Qt left.pay8.qui.en.dépendenl 
savoir I- IftDfdjnatie» k Croatie, la Bosnie, 1 
Qqllicie et la province- du Lodomire, demandan 
en tous lieuse et à tout le monde û ton n'avai 
|0t«lk vu Lisbetfa et: Goelz qae je- soupçonnai 
dçvc^r être sicai ravisseur; nuis <jiacun me ré 
p<tn4^t qu'il ne samît ce dont je voulais parla 

Le cœur navi^^màis non découragé, je cou 
tinu^i içA route et je parcourus l'Italie tout ei 
tière sans plus de bonheur; Je me dirigeai en 
Viitesur rAllemagae, puis je passai la mer et j 
v}ti? en Angleterre; mais je ne pus recueillir au 
cunes lumières sur le sort de ip» bi^-aimée. 

, Je passerai.souft silence,, seigneur, toutes k 
avej^ures.quej/ai eues etleç maux que )'ai soûl 
fn-is- pendant ces Ipn^. voyages.' Mais tu U 
concevras sans peine quand tu sauras que j'ev 
Jùentôt dépensé hptut l'agent q^e.j'avais apport 
de Cilia , et que , pour comble d'infortune , j 
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perdis presque en même temps mon bon palefroi . 
Mes habits se déchirèrent à travers le|l halliers 
ou se pourrirent par leur contact avec la terré, 
Soutmit humide y qui me servait de lit. Alors , 
pendant les jours brùlans de la canicule , )'ai 
exposé hardiment mon visage à tous ses feux, 
sans qu'aucun voile me couvrit^ et n'ayant pour 
tout abri contre sa fureur qu'un surcot en lam- 
beaux et une longue chevelure qui, agitée par 
le vent, se séparait en touffes épaisses* 

Combien de feis, en Allemagne, n'ai-^|e pas 
traversé, à pieds ^ des déserts de neige :i9t de 
glace, aus^ nus que la surface d'un écu et vie^ 
ges du pied des voyageurs ! J'en ai pareouim 
toute l'étendue d'une extrémité à l'autre, et je 
me suis souvent traîné jusqu'au sommet de 
hauteurs inaccessibles que j'ai gravies , tantôt 
debout, tantàt a quatre pieds comme* un 
chien» 

Enfin j'arrivai en France.! AfMrès l'avoir parr 
isourue presque tout entière, je revins sur mes 
|)as et j'entrai un soir à Paris par la porte Sain^ 
MarceL £ki passant près l'abbaye Saint-^Bemard, 
J'entendis l'orgue dérouler majestueusement 
sa puissante harmonie. Je m'arrêtai >. et uiie 
voix s'éleva qui ishantalt, de- concert avec la 
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mifAiiie crue damtnak tme foix)e mysténeaséA 
Confitebor iihi y Domine fin tùiocm^e meOy 
in^conéilio jinstorum et eongregatùme. 

Le lieu, le temps , l!état de mon àme, .tout 

nie fit croire que je n'avais exprimé qii'iin ordre 

du eieL J'entrai dans l'église, et ^ driioiit contre 

un de& pili^^s , je mêlai ma prière à celte des 

hommes de Dieu. Après l'office, je suivis l'abbé 

dans la sacristie, je me jetai à ses pieds, et je 

le priai d'ouïr jna GOSifeBsioii^ U m'octroya vo^ 

lontièrs ma requéèe. Alors je lui fis le récit de 

thutas-mès aventures, et, au demeurant, je le 

snppliai d« m'acocHrder la gràoe d'être admisàu 

nombre de ses ndîgkux* Il réfléchit quelque 

temps, et puis il ordonna qu'on soimàt la dôcbe 

de raU)aye afin d'assembler le diapitre. En od 

iiMtatit ses ordres lurent. ^«Béoniés^ et Tabbé, 

après- avoir rappisrtéà rassemblëe 'le récilque 

je venais de lui faire, conclut à ce que ma de^ 

mande ffkl favorablavient accucîflie. A. peine éut- 

âi cessée pevler, que dfs aoclamatiom ouvert 

•Mlles s'élevèrent et m'apprirent qne jnôn son^ 

^hak'Tenaît d^étre enucé* Commencer Ja vie par 

irà f aurais dû la terminer! vivw daixftle câdme 

' du cloître^ mm, ^nt le ccaueiétait plein de fem- 

^péles ! Ghantei^ joor «et ntitl \^ buang«s éè 9tM, 



et ne sentîf da^ Tamour que pour tnie de ieg 
créatdi^es I Je ne tins compte de rien et tout fat 
coDSoiximé, Je quittai en même temps wxm an^- 
cien^nom pour prendre oelui de Job^ qui (^n^ 
venait si bien àmapositicm. 

D'abord je -me félicitai du parti violent que 
j'avais pris, semblable à un malade qtiî vient > 
dans un momeaide courage/ de^liv^e^ l'un 4e 
ses membres 'à une opération craelie de laquelle 
dépendent 6es jours. Mais bientôt Tesi^àir de 
retrouver Lîabelh que j'avais cru étouffé dtams 
monccBur^ le regret d'avoir quitté mon père, 
l'amour du pays natal> tout se réVelUa chet 
moi avec une force ; iri^sistibiew Le jour, je n^a^- 
vais pas d'autres pensées, et riiaqne imit, je 
croyais entendre la voik. de Liabèth qui hie de-t- 
mandait .du. secours, ou voir i%m père expirant 
qui me. cherchait .die l'a»! pour medM^eir €ià 
{bénédiction. 3e fis patt à l 'abbé de^ foates eéH 
choses, et lu^ comme un homme «sage et de jbon 
coospil'^ il m'eshortg à repousser par le jeûnt 
et la prière, ce qu'il appelait les smg^tions dti 

-r- Mop. fils, me dit-^i],, Dik^vQusja^mTathé.à 
la fofrélj périlleuse de çe-fSHéM^, 4du le têntaiêiur 
cherchait à égarer y(Hl|»fySi.il^|VM«ja,iM^ 
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a main dans le fanctuaîre de &a sainte Église 
contre laquelle II est éorit que les portes de Fen* 
fer ne préTraudront point; mais le père de tout 
mal , furieux de se voir enlever sa proie^ %Qfa^ne 
autour devons comme un lion rugissant pouf 
vous dévorer» Au besoin^ il saura prendre toutes 
les formes afin de vous eflfray» ou de vous sé- 
duire. VeiHezdônc et priez, moucher fils, amoi^' 
tissez ainsi le feu de Votre imagination et la vi-^" 
vacité^e^ souvenirs de votre vie passée, qui 
sont les plus grands mobiles que puisse mettre 
en ]mi l'ennemi He votre salut pour Vous dé* 
tournet* de la sainte voie dâins laquelle vous 
êtes entré. VeilUz et priez ; car, comme Ta dit 
notre divin sauveur à ses apôtres, Tesprlt est 
prompt et la chair est faible* 

A ces paroles ^^Fabbé en ajouta plusieurs au- 
tres, que je te rapporterais, seigneur sarrasin, 
ti elles pouvaidftt sel*vir à ton édification ; mais 
tes yeux fermés à la lumière seraient éblouis 
par l'éclat des préceptes que l'Ësprk Saint lui 
dicta en wtte occasion. Je tê dirai seulement 
que, ressentant une vive sympathie Tun pouf 
Fautre, nous causâmes lohg^uement; qu'eâfiji, 
lipar ses manières pleines de simpfésâté 
Miité, té hulienîaiid^ de ràk faire con- 
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haître les motifs qai Tavaient déterniiné à en- 
trer en religion. 

— Volontiers, mon fils, me dit-il, et d'autant 
plus que le démon joue un grand rôle^ans mes 
aventures de jeunesse^ iLè récit de ces mêmes 
aventures sera donc une suite naturelle des pa-^ 
rôles que je vous ai dites tout à l'heureé 

Ce début excita vivement ma curiosité. Je me 
rapprochai de lui et j'écoatsHi ^ 
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VII. 



THaOMlABf. 



Or vos viei^ proler et reqaerre 
Qae TOUS m^aidiés ^ cest besoing. 

tBDBABLK. 

Requiers m^en-tu ? 

TBliOP&ILBS. 

Oil. 

EB DBÀBLEfc 

Or joing 
Tes mains , et si deyiens mes hom ; 
Je t'aide^l outre reson. 

( RuttbtDf» Miracle dé TMiypkil*.) 



— Je suis dltalie, dit l'abbé^ et de noble pd« 
i-èntage. Arrivé à l'âge de dik-huit ans, je me 
lançai en aveugle dans tous les plaisirs, jusqu à 
ce qu^ln )our, ayant vu dans une cour plénière 
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une jeitne damoiselle, d'une merveilleuse bêaràté, 
déployer «es grâces en dansant ^ j'éproavdi de 
tels transports d'amour, que je crus aVoîr përdii 
mon bon sens. Cette folle passion envenima mon 
cœur si avant, qu'il ne fat rien que je ne ten- 
tasse pour parvenir à mes fins^ Mais la damoî- 
selle était sage, chaste et de bonne miïiâôn. Èû 
tmirè, elleélail âévèremènt sui'veillée et ii^or^ 
dable à tout vMté qu aux personnes de sa fa- 
mille. Alors ma passion s'accrut en raison de 
rimpossibîlilé dans kqctellë j'étais de la satis-^ 
faire, et ma tête s'égaïa au point quW soir je 
me donnai au diable, corpis étîfme,a tout jamais^ 
et je signai de mon sang le contrat de cëtié 
donation. En échange, il me promît de ni*én- 
voyer un ttiagicîen qui devait exécuter mes ôr^ 
dre* en toutes chôseiy' et dépïôyër, en imià fa- 
veur, tôtités lés ifessoitrces de'Épn art înrémal; 
Eti eflFet,-à peine Sàt'an ietit-il' quitte ma maison^ 
que je vis entrer ThbmmbqTa'il m'avait annbhcé. 
S ne tûè laissa pas le tempà de lui contei" mon 



CftSi ^ 



— Je âais, Ante d!it-^I, ce que vous voulez de 
moi, et quoique la chose soît difficile, néan- 
moins je 1» mettrai à ^hî Ecoutez bien, messiré, 
ce que vous avez àfaire : • * " ' * • " ' ' ' ' 
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Restez en votre, logis ^ et d^nain matin, sur 
les quatre heures, la damoîselle ne manquera 
pas d'aller heurter à l'huis de votre chambre; 
mais in vous tenez à sg vie , gardoz-vous bien de 
vous endormir en x^e moment : car si vous aviez 
ce malheur > la damoiselle tomberait morte à 
yotre.porte, sans rémission. 

— N'ayez peur, répondis-je en sotariant, le 
martel que j'ai en tête m'empêchera bien de 
dormir. D'ailleurs, depuis que j'ai vu la damoi- 
selle pour Ia première fois, le somn?eil n^a pas 
approché de ma paupière. 

Lenécromant me quitta^ et comme' la nuit 
était déjàavancée, je m'assis d^uag itti faMlstoire 
pour , attendre la .proie qui .n^-^t^it promise. 
Bientôt je m'endôiimi^ malgré mpi 4*<¥i' profond 
sQmmeilf et quand, lon^rtem(ps, -après, |e m'é^ 
i;teilJaj, il faisait jour. Lesparole^ du, ip^gîciea 
me revinrent fkloj^sià^^ pjçns^,et^ ho|?s de moi, 
je n^'élançai à Ja pqrte d^e/ipia; phambre. le 
l'ouvris en.tremblaat. Dieu! la jeune damoiselle 
était étendue sans vie sur le seuil. Je la consi- 
dérai quelque temps .en silence, et il ne faut pas 
demander quel était alors l'état de mon esprit* 
Bientôt je me précipitai .hors de mon logis, et je 
-me présentai au magicien. 
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— Misérable j s'écria-t-il du plus loin qu*il 
me vit y vous vous êtes endormi* 

— Hélas I oui, répondis*je avec eflfipoi, le ca- 
davre est étendu devant ma porte, que dois-fe 
faire ? je suis perdu si on le voit* 

Le nécromant tira alors un billet de parche- 
min de son escarcelle et me dit : 

— Allez en toute hâte à votre hôtel; mettez 
ce billet entre les deux seins de la morte,^t aus- 
sitôt que vous l'aurez fait, elle se relèvera toute 
seule et s'en retournera à sa maison. « 

Je pfis le billet en hésitant, comme si j'eusse 
craint qu'il me brulàt, et je revins en mon logis 
en la plus grande diligence que je pus. Là, j'ou- 
vris le parchemin et j'y lus d'une voix basse et 
tremblante ces vers étranges , disposés dans un. 
ordre bizarre : 

Bagahi laça bachahe 

Lamac cahi «chabahë ■ • 

Hanelyoi t ( - 
Lamac lamec-bachalyqs 
Cabahagi sabalyos 

Bariolas - '* 

LogOEatha cabiolas 
Samahac et pamyolaç 

Barrahya. 

Je reip[dts ex^olemepl^ les ifistruotions'^qstte 
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rhomme 4e Satan m'avait données, et^ pres-^ 
qu'aussitôt, le cadavre , à moxi grand étonne- 
I0.ent> âe leva et reprit le chemin de sa maison, 
qQjqm^ s'il eût été plein de vie. 

Le soir même, je . fus invité à un festin de 
nç^^, auquejl devaient se trouver lea dames et 
damoiselles les plus distinguées de la ville. Je 
^'^^Q^pres^ai de m'y irendre, pour faire diversion 
aujp. futures inté|:ieisires que j 'éprouvais , et je 
ifQjf^i dans le via et dans la bonne chère, les 
remoi|^s et la terreur dont j'étais dévoré. Après 
l^.r^as,* la danse comp^nça; moi*i6éme je 
IWvriâ avec la jeune mariée; mais je faillis 
cl^çpir.de mon haut, quand j'aperçus devant moi 
Satan bii^l^éme, vê|u en gentilhomiiie, et ca-. 
chant ses pieds fourchus dans de longs souliers 
à la poulaine, qui dansait avec la damoiselleqae 
l'avais vue le matin devant ma porte. Il avait, 
ainsi que sa compagne^ une agilité surnaturelle, 
dont les assistans étaient émerveillés, et cepen- 
dant l'on voyait bien qu'il retenait son élan de 
peur de s'élever trop haut. J'étais pétrifié de 
terreur, et le maudit grimaçait d'un sourire mo-r 
queur en me lançant un regard oblique. 

Cependant j'entendis parler à côté de moi 
ua. enobjHtleur qui nd» pesait pas uto grain de 
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inoins que celui avec lequel l'avais eu affaire* 

•— • ^ie^êeiga^xtn, disait^îl k deux gentils-* 
hommes, vous voyez bien cette jeune et belle 
damoiselle qui danse si agréablement avec ce 
chevalier de haute taille : eh bien I je veux per- 
dre la vie si ce n'est pas un caduvre que le dîa* 
ble fait ainsi mouvoir. 

-^ Vous nous la baiUez belle, mesure , répar- 
tit l'un d'eux qui opunai^sait la puoelle,: tandis. 
ip^ Tautre ria^ aux larmes. 

— ^Âssurez-vous-en vous-mém^, répartit Tei*- 
f^hamteur^ Ayez seulement le cowage d'aller le^ 
ver le billet de parchemin que vous apercevez 
eutrç isas deux seins, puis vous vetrez si je d«s 
frai. « 

-^ Puisque diable il y a, dit le gentilhomme» 
que le diable m'emporte si je ne tente l'épreuve! 

Sur ee, il s'avança, et après avoir fait une 
profonde révéjretoce à la damoiselle, il lui leva le 
billet, et, soudain^ le corp^. tomba lourdement 
k tarre, en verdoyant et en égalant une odeur 
telle, que T^isfiemblée s'empressa de vider la 
sidle en tQute Miei Quant au chevalier à la haut^ 
tfièUe, il ^yait disparu. 

Le magicien qui avait parlé aux deux ge^tibir 
faeimmes fut sai$i* H accusa celui qui avait com^ 
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mis cemaléfice, et ce dernier à son tour me dé^ 
nonça moi-même ; mais je n^bvais pas attendu 
ses révélations pour me cacher,'et toutes les pcr-» 
i^uisitions qu'on ordonna contre moi furent vai^ 
nés. Les deux magiciens furent- brûlés vifs en 
Tomissant des blasphèmes affreux j et en se rê-* 
prochant mutuellement leurs crimes. Quant à 
moi , j'attendis^ cjue le souvenir de cette épou- 
vantaUe affaire ftit un peu ealm^, et je saisis la 
première occasion pour fuir à jamais ma ville 
«atale et Tltalie. 

^Je vins \ Fàrisv CS^est là que Dieu^ daiKS sa 
miséricorde y mHnspira la peÂsée de me consa«- 
crer'à soû service dans ce cloître, et d'y expier 
mon crime, en employant le reste di ma vie à 
te' pleurer. Mon cher fils, j^âi passé vingt ans 
Hmisla pénitence la plus austère, mais quoiqoe 
indigne de cette gtâce, je suis fondé à croire 
què^iè Très-Haut m*a pardonné l'iniqtiité de ma 
jisuneese; car^ une nuit que je pî^iàîs devant Fi- 
ftiage du Saxiveur, je fus ravi e^ ^^sprit. Je vis 
4'archan^ Michd qui, d*une.mi3ritf, tenait îoA 
<pée 'flamboyante; de l'autre, il mé mdntt»aàtUe 
contrat que j'avais passé avec le démo*, etq^^J 
venait; de reconquérir sur f Ék^feîp: 
î ' Après 4a tipport de l'abbé qui avait ' reçu tties 
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vœux de religion y je fus choisi par mes frères 
pour lui succéder. Effrayé de l'honneur auqi|el 
on Tfulait m'élever, et que je méritais si peu, 
je refusai long-temps, mais à la fin les pa- 
roles du prophète Daniel se représentèrent à 
moki esprit : Qui ad justitiam erudiunt muUos 
fulgehunt quasi stéll(B in perpétuas œierniiai^s^ 
et je fus sacré par l'évéque de Paris^ 



;"J:r:j ,;;•'.-,» r:, » ^^ 
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VIII. 



La Tolentez de iob oovaig» 
Toz jorz en on panser la tient;- 
Q|i Fenice li resovient , 
Que loing de lai son cors tniTaille. 
Talanz ii prent que il s^en r'aille. 



Après ce récit ^ continua Ârpold, je rentrai 
dans ma cellule^ et, ma prière faite , je me livrai 
au repos. Mais les songes que j'avais déjà eus se 
représentèrent a moi à plusieurs reprises et avec 
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tes mêmes oÎFOOittUmoes* Je itie léveiUai, ptx^ 
6uadé qu'ils ne pouvaient venir que d'en haut , 
et j'en fis part de nouveau a Tabbé , en lui an^ 
nonçant en même temps l'intention ou j'étais de 
retourner à Cilia^ pour apprendre moi*mémeà 
mon père la vie quej'avaii^ embrassée , et reoe^ 
voir son dernier soupir, oonune la voix divine 
me Ta vait ordonné pendant mon sommeil, ti'abbé 
chercha vainement à me détourner de cette ré- 
solution ; mais voyant que j'y persistais , il me 
donna sa bénédiction et le dbitre me fut ouvert. 

Je dirigeai ma route vers la Hongrie^ oii j'ar* 
rivai après une marche longue et pénible* Par- 
venu à Cilia, je ne trouvai que le châtelain avec 
quelques hommes d'armes. Le reste était parti 
avec mon père pour la croisade. 

Sans m'arréter , je me remis en route pour 
Venise , où mon père s'était embarqué pour la 
terre d'Egypte : ^ ^ de nouveaux croisés n'at*? 
tendaient que le vent pour se mettre en mer; 
je me fia inscrire parmi eux , et , quelques 
jours après, le navire qui me portait cingla vers 
Damielte. ' 

Débarqué sur la plage, la première chose que 
j'appris fut la mort de mon père , tué , comme 
je te l'ai 4iL 9 en combattant contre toi. Son sang 
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criait vengeance ! et avant d'être moine j'avai» 
été chevalier ! Je déchirai donc ma robe^ et sur 
mon dos courbé par la prière je jetai le harnoi^ 
de bataille ; suivi du bon Evrard y Técu jer de 
mon père , je m'élançai sur les tiens : il me 
fallait du sang, mon (xexxv ulcéré en avait soif; 
aussi en ai-je répandu à flots et du {dus pur de 
ton aftnée. Enfin , Dieu a voulu que je tom- 
basse entre tes mains ; que son saint noair soit 
béni , car j'ai retrouvé l'étoile de ma vie V 

O Lisbeth l ne baisse point pas tes yeuX' ^ 
mon cœur se ranime à feur flamme et s'enivre 
de bonheur. 

Seigneur Sarrasin , ajouta Arnold , je te l'ai 
dit y tu peux maintenant faire de moi ce qu'il 
te plaira. Ma vie est accomplie^ car j'ai vengé 
mon père et revu ma bien-aimée ; permets-moi 
seulement d'apprendre de Lisbeth comment elle 
a été amenée dans cette terre maudite. Je désire 
savoir si je dois ipnev Dieu de me rendre mon 
irèrcfy ou élever la voix contre lui au grand jour 
du jugement. 

•p— Je te l'accorde , répondit Malek-JKameL 



IX. 



Bertain ont abatue, nH ont plus arresté ; 

A force H ouvrirent la boache , outre ion grë ; 

A pjôfl» cb chetil «jne on a enfreiné 

Li ont «lis <îele corde, ce fut grant cruauté ; 

Derrier le haterel li ont si fort noué . 

Que pour cent inille mars n'éust mot sehné, 

Les 9ieii|s il' oui ioîés par leur desloiautë, 

Destts un lit Tabatent, un drap ont sus geté. 

Ore en ait Diez pi te li rois de majesté! 

« • * 



• « 
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« • 



i 
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y/ 
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Lisbedi alors éommeiiça àî psrler d'une. y6iK 
treHiblante qai se rassura peu à' peu ; elle dît : 

-**- Aprèsriondépart pour k Prusse/ mon cher 
Arnold y je meTetirai danis ma chambre dont je 
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ne sortis plus que pour prendre mes repas dans 
la grand'salle, avec ton père k qui Dieu octroie 
pardon ; encore n'y serais-je jamais descendue, 
s'il ne m'en eût priée pour l'amour de lui. Mais 
à peine assise à ma place, mes yeux se portaient 
,sur la tienne, et, la voyant vide, ils se remplis- 
saient de larmes, etjenepouvaismanger.Envaih 
ton père m'oflfrit de me Conduire à la prome- 
nade, en vain de me mener à la cour de Bude; 
je refusai tout. Les plaisirs, qui en étaient 
pour moi alors que tu les partageais^ m'étaient 
devenus insupportables, et j'aumis volontiers 
consenti à ce qu'on retranchât de nia vie tout 
le temps que devait durer ton absence. 

Cep>endant aussitôt après ton' départ, Goetz, 
qui jusqu'alors ne ih'avait regardée que d'un 
œil de haine et de jalousie, changea tout à coup 
de manière à mon égard. A chaque instant du 
jour, iL venait dans ma chambre sous divers 
prétextes, et il y restait pendant des heures 
entières, occupé à me dire tout ce qu'il croyait 
devoir me flatter ; mais je n'avais aucun plaisir 
^ l'entende, ew il .»e parlait jamaii. de toi. 
Nérâmoins^ je ne, lui dissimulât pas k joie que 
j'éfnTCwavai en le voyant revenir à de meilleurs 
sentimens envers mœ, et ja toufiris* sefe «oins 
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pkitài pour entret|Miir la bonne horaioiiie entre 
noua éowL que pour nourrir les espérances que 
ses paroles laissaient entrevoir* 

Un jour ton père me manda. Je m'empressai 
de me rendre auprès de lui , et je le- trouvai 
abkné.de douleur entre un pèlerin et Goetz^ 
qui le soutenaient. Treiçblante^ je demandai la 
cause de sa désolatkmi En étendant ma voix^ 
ton père releva la t^ et me tendit ses bras. Je 
m'y précipitai^ et, sans savoir enoore. quel mal- 
faear j'avaia à {fleurer ^ je mêlai mes larmes aux 
fiiennes* 

^-^Ma £3ie^ s'écrisnt-il asred f£Port^ Afnoki... 
mon /fils* «k ton.pnêtienékii.^ 

-^ Âmold 1 . . . eh bieni quoi? tn^éoriai^je .moi«« 
uême avec- terreur.,/ 

n^il est mort, me dirent tou^à-la Ibis les 
MiaUu» 4'«ne v^ ^qgdbre.^ >' 

Je jetai un on i^r^?abitr<«ri|è*tt6i^ 
IteriniMiicie ' - ■ -'- ■>' "î'' -'" -^ '^^cna C - -• 

déteniMer; b durées: j0 nde^ irévtfîllaî dii^'mit 
^mtn*e^ al mon fffômJw ^^egàrd< >i«iiôôiiira 
cahiiée Ûoeta qui, dêbràft 'a«fe ehevet de taion % 
s'efforçait de pleurer. •«'• - ^ - ; i.:'~<iï; - ^ 
*-* AmoM, m'écriair^jè» d'ii^ê; «dix^ éifcreoou'* 
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pée desanglotSy il n'est pfts latti... C'est impossi- 
ble. •• Je Fai«noore Ta en soDge la nuil^dernière^ 
il m'annonçait son retour!... On m'a ffrompéet 
Mais enfin qui en a appor4é la nouvelle? 

-^Damoiselle, me dit une de mes eham>^ 
Inrièrèsy c'est un écuyer venu du pay^ raimdit 
de Prusse. Il a vu m^sirè Ârm^d toccoibber 
sous les: coups d'une armée de païens dbat^ lui 
dixième de dieir^liers, il soulenait lé ehoc. , 
. -^ Galmeta douleur, à Lisbèth! ajoûlàt €k)etz^ 
Arnold est mamtenant dans le ciel, plus heunrai 
que nous qui restons sur cette terre de tvifau^ 
lations. pbur le pkuDer. J<e he te l'araispas^ dit; 
mais la nuit passée, je liai- vil en^tète de la sannte 
milice desi martyrs^ cpiî^>ahdntait lestiohanges 
dé Dieu, une palme verdoyante à la nain; kâ 
aetily« ii «^^taît ame fépée-.à ^double irààc^lant 
teintp de sang jusqi»%ila!j)digJBée^ eft Dieu Jéleût 

— mon Dieu! dis-je à mon tour, lÈilumeièaÈ 
%mmfMQmr^e»imbiûm^hm^iàef9éàistm: à la i^o-- 
lonc^ndb »(iÂj ^içtion^i pow qud je fùisM ts 
s<irvirijei»eotQ m £>«wlu4'i«pi elûHre^ e;^ tiiénteff 
p^. ik 4'étre . uoifoMT réiïbtb ^ moit JÂ^so^^ayné^ 
dans ton saint paradis. — : j; , .'•* 

.A^Msmdto'àaNQetz pâlit,: oeonme ^'^il^ae'se fut 



pa» attendu k mefr pait>le$, il laissa éch^per Vin 
geste de dépît et mordit sa lèvre itiférrèùrë'iiVec 
violence. ' - ''*'' 

Le tempSy Mm diminuer en* rieti m& douleur, 
«D rendit L'e^cpresision moim iVê^efntë^et^plus 
ealme, et fit .saccéder ube'méliincolie doûce ëi 
résignée à ht frénésie qtti . s*élàir cmpâtëë 'fie 
moi à k nouvdie de ta mort; €e iiit aîdrâ iqf^e Je 
voulus mettre a exéentiôn' le ptùjtk que J'avaii^ 
f<Mrmé de me t elirfjr tdans- v(n cteitrè; mâfs^tôti 
pèrc^ àquij'^^i fis prtr!', me tapptelk lé* rffeV 
qu'avait manifesté le mien k'âoirlit de nioft V ' 
^«^ Ma chère enfant, me dit-^il en pleurant, si 
la me quittes, qui donc; mé'reslfera pour boni- 
pijendffe et partager meis péities ? Sans dbàte', ià 
ne saurais trouver uti ^^olâx plus' digrie de ïhf 
tendresse que celui à qui tu l'avais acconfée'^ 
mais enfin^ il oi'est phw'y et il me resté encore 
miâis qui n'a* jamais 'fot*ligriê. ' t ' ** 

. — Moi • 1 . c^épooser Goéte î nVécrîai-je , oh ! 
Bon, jaipaisH . . % - w , : 

— Lîsl^lh, me ditton»père,tu sais que de- 
puis que ta tirtrile mefilt b<>n£ée, je n*ai j'dmàis 
toanquj^, aux: devoirs ^a^és* qu^ëlle m'impose. 
Tu ftais ^amssi'quB'dïinS^tefi?' conseils que j^ Ve 
dpiinj^ tei^tkflftfMis nxonMtfVA*éC'f^ rit ce- 
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lui ,des miens qui me guide , mais bien k seHir 
citude que j'éproure pour Ion bonheur? Eh 
bien I écoute-m<H* 

Goeti^y quoique, éleardi ei firivole, a néan- 
moins les qualités qui eonslitucant un dieralirr 
accompli. U est largie et géaiereiix^ et sa taletir 
4i>est|¥fs moindre que celle de son père et de 
9esi ancêtres. Quant à son extériemr , ses trails 
i( je n^ai pas besoin de te le dire ) rappellent ceux 
4e son , malheureux frère > qui ne Va précédé 
dans la vie que de peu d'instans^ Eirfin^ Goelï 
t'aime et n'aspire qu'au bonheur de réaliser ce* 
lui que tu espérais go4ter dans ton union avec 
Arnold' Goeti^ qui m^a prié d'élre son iaterpvèli 
auprès de toi , attend aisec impatience qoe tahii 
permextes de Tenir hdHQoéme le jurer k M 
pieds^ . 

-T- Mon père^ répondis-je, |e renonce toIm** 
tiers y pour l'amour de tous ^ k entrer dans Ofl 
<;loitre; je me plais aussi à rceonaaitre la vérité 
de tout ce que vous venez de me diriei mais Jé 
vous déclare que. puîiwpiè celui à qm j'avais 
donné ma foi u'eAtplus de ce Moilde,jen'ap« 
partiendrai jamaM a aueim autre époux^ quand 
ipéme il s'en pr^s^^rait un béni et prmx 
comme L^ncelot^ itmôureiiK 4soisiàe TriMu , 
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puiâBant eomme. Chtrlemstgnè ou sage totfoae 
Salonioo. 

Ton père n^jgonta pas un mot k me^ paroles 
<ei se relira. Qaelqae temps après, ainsi que ta 
l'as dit^il se mit en route peurStrigo», afin d'as* 
$ister àrinstallaition de messire J^haoi ton oneie^ 
Son départ me plongea dans la tristesse^ car^ 
sans prévoir k mmns dn monde la conduite de 
Goetz à mon égard , je redoutaîa de me trouTer 
dans le château seule avec hiLi 

Un jour 9 il vint de bon matia dans ma diam- 
ht^r et se jetant à mes pieds ^ il me coojarade 
feFoiir sur la résolution 4{ua: j'avais prise de ne 
jamais Fépouser, ni hii, ni txml aott*e. Je' restai 
inâbfankUe. Akws il pcerut réaigné^ et m'èffml 
la mam pour me conduire à la dhapelle oà la 
messe, disailh-il, aHait ocmmender {dus tbi^k 
Fordinaire. le le suivis sans défiance ; mais à 
peine entrée dans le lieu saâit, jWi4s là pente 
se refermer sur inûi, et je^me trovrvai seule 
avec Goetz, son éeuyer et datt^ Gautier^ le cha- 
pelain ; ce dernier, revêtu de son étole, tourna 
le dos à Fautel> et deasands à Goetz ce qu'il 
roulait. 

-r— Doux abbé , dit celùi«*ci^ le sîfe de Peslii^, 
à qui Dieu veiuHe ûcttoyer patdt/ù, senlatitcpyè 
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90Q' heure était venuey manda mon pèrè| et lin 
fît jurer que sa fille, qu'il lui confiait, serait un 
jour unie à l'un de se» fils. Lili^eçh, quoique pré- 
sente à cet entretien , éfait aiors_trop jeune pour 
le comprendre , mais lorsque l'âge eût mûri sa 
raison , elle apprit le dernier vœu de sc^ père, 
et.consentit à Taiécoiaplir, en.choisîssant Arnold. 
Depuis, Dieu à appelé mon.frère -à lui ,. nous en 
sommeis malhenrBusfemefiit. trop certains. Oc, 
puisqu'il en est aiiuli , iif'eat^il pas de toute jos^ 
tiiae que.jel'éfiéusie;?:; :. .... 

< -^ Oui, oertês,. dit l'abbé. Cette damoiselie^ 
streblueyaUer^ la jd^niamlett-Vous pour fenuse:? 

•: P'^IiyaloiiigHtentps:qaéjèJ'Ai:demaiidéey.fit 
Gii^tii^ei'ukm 'f^ Pquf: 4e .jx^cmtv^ 

àloci»»du'«hâ<eaii, âner Ta .aecoiîdée.* Afios» je U 

;': ^rr: Et- i^ous,,' {iucette , mé idii. l'abbe^ l ymûeg^ 
j^/m^ avoir/ ce cher âlier. pitjurî seigneur, et mari ? 
':,:rrr Npa > , oerteft , réponflis^je fiviCQiw^. . . . 
,,: Qudnd GoeU qiM^AKiit ^s jparolot, jl: se (ohtm 
yw^rîabJb^;,,elrlW'ditft'. .. -i j 

i : ' : TT Ne fai t&jft txqM^ifOMmi^fà ,à joe j(|u'elk jp^ul 
dire. Mariez-nous seulement, et demain t9US 
3Ç0M^<tnquwwa»ilivfait lout J> Jcs^itj- Vous voyez 
Wi^Pi.ftVe iij^î.flft; ferions^^^ J0P»^.7PU^^ 
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premièr^nenty nous n'avions pas étéd'acc6rd. 

— Pardonaez-moi , sire cheyaKer; dit alors 
Tabbéy mais je ne saurais me rendre à tos dé- 
sirs 'sans avoir le consentement de la damoiselle 
de Pesth/ quand mériie mainlenant tout le 
monde serait d'accordv .. i . . • 

A ces itiotSy Goetz'se tourna vers : moiV^^-^ 
ûammé de col^e t • i ;.:- 

— Ah !: ribaiide^ s'écrià-l-4l, tu refuse^ le 
bien dont tu jâ'es pas digne;- mm ééout^^tSije 
t'avais épowée^ f^àuraîsfait de toi mon TOfùbip 
pendant une seule nuit^ puis, le Iendétitâin| je 
t'aurais chassée de ma ooinGhè' et àkxxàis^patiée a 
meâ .servi teura^ » - .• ,,t .»!.' :•! . •/ . • •■'- ^f***** 

*r*i yâssalféloii et traiirey faii péfxnidis^je^'Mi 
enasm^titt' pap la:: gorge; :Tii n-am^ais pasagiidb 
«ptte^imaïkièDe. avec isù fittc «jtluBioqinte/qtiand 
même) QlleiÇji^t^.étéjadsieTij^fWV jalotisede sbajhon^ 
pear .pQUf<Qq«ti^^ir^#j^4lto«r:à.toi« illais^ «'il 
$]^}t à;])i^^ C« :paÎ€rÉB dienlsiB {parole^ > dpie, 4fa 

^ t ISiin c^f j&;^ii dotimi utsièb cëupsurJe Ytisagr 
^U9rMwa^âiM»g<>jmlli4i;et> o»iilli silr $én manteau. ' * 
iiAfewfti, XSkwtZ'S élança'dur Tiiii ieii gr itiçart t des 
deot^< ibiaie* saisit- aux'jcHëvbux^etv probabie^. 
mentvje neè'auaQiisjantiJuûiii^Uy mon^cber.Ar^ 
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m\df si 800 écuyer et VAhé hà-mècoû ne m'eus* 

se&t tirée ^ ses maiiift. 

«^ Femme foUe, s'écria-*^ en me fâiiBaiit un 
geste de menace pendant quVm f entraînait hore. 
de la chapeUe, floaiâen^toi que quand ]e t*épouse^ 
rai^ jeme passerai de Dieu et de sa mère^ et que 
ni praire ni abbé ne sera appelé pour bénir le Ht 
sur lequel^ malgré toi^ je jouirai de ta personne. 

' «<fr Que n'étais^jela ! a'écria Arnold^ en por-- 
t^qt^atrec la rajpidité de Fédair, la main à son 
96té igiauohe^ comme pour j cbereher son épée. 

, l^isheth reprit ; 

«•«-«Quand je revins de la stupeur dans laquelle 
cette scène m'avait plongée, je rajustai ma ch^ 
melpre et mes inêtem^ens qui avaient été dérangés 
dbnf ma lutte ovee Gùelz^ et simsattendre que le 
bnùt Vçn répandit pavkxîi les gens da ehàleaui ]é 
fis «(Ipeier un ^raileit en qui j Waâs oonàanee. 
.. >-T- W4lther, lui éis-je^ |nrends lé «leittett' 
okevM qni soi€ dans lès écur iep ^-eéans, et ne 
cesse de chevaucher jusqu'à oe^ue fu sois ar^ 
9V9éh Strigen. Tu iras droit ati palîiis de IVr- 
chevéque* Xà^ tu treaverâS kjp^a^joenr }t 
emnte, et tu Im diras de ^a pâa*t que, sans tar« 
der, il revienne à Oiliàpottr une afiàsve ui^Dle» 

; Le varlet ne répondit que par âne profonde 
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wéréreoce, et peu d^utans^après, je le vîs^ de 
ma fenêtre^ galopper sur la route deSlrigon. 

Je restai enfermée dans ma chambre toot le 
jomv et quand la nuit fut Tenue , jesjne couchai 
à mon heure accoutumée ; mais les événement^ 
de la journée avaient imp^^imé à mon sang une 
agitation fiévreuse^et je ne pus mVndôrmir. U 
était enriron minait lorsque j'entendis un brnil^ 
âe pas Sr'approcher de plus en pluS| puis s'arré-^ 
ter toat k ooi^). Je fis le signe de la croix , et je- 
me reûomnumdai à Dieu et à tous les saints. Je- 
croyais m'étre trompée ; mais* bientôt {{entaidiA; 
ée noureau le bruit de mêmes pas^^el pendant 
que mon esprit se perdait en çonjiiectupes sur 
ceux qui troublaieBt ainsi mon sommeil, ma^ 
porte a'ouvrit^el je Vis entrer dans ma chambre,. 
Gœte et S0oécuyer qui portak une lampe à la^ 
main. Ton irèro s'avança rers* moi, l'épéd âu^ 
pMHilig,^et me demanda si je savais ce que Wal^ 
tber était devenu». 

•^Ojttt hû répondis^je en treraUant, je Pat 
envoyé à Strigon pour mander à votre pktfe 
qa'il revienne en diligence au château où je ne 
suis plus en sôreté arec voua. 

— * Je l'avais deviné U'éorta G6etz;damdiseUe 
deFesthfa|(Mita^*3y>M vonstenexaéa vi^We^* 



vous proinpbem6iitet:apprétearin9Ufràiious sui- 
vre. Nous vous attenâons à hk pople. 
. ; je, .m'babiiliii en siie&oé derrière mon li^ pour 
^^CGomber nveç }iomieur> si toa frère exécutait 
s^.naen^ce; car j'étais;résQluie à périr plutôt que 
de^Le suivre. - 

: : Quaiid il me vit habillée à points il me saisit 
Ig.çoain pour m'entraîner hors »de ma^cluunbre; 
mais je le repoiissai. en appelant au secours. 

1 — r Crie iasït que tu voudras, me dit GoeCz 
av^ç un rireé^asahty mais nous avons pris nos 
précautions hier au soir, et les gens du château 
Qejcdntbien étonnés dé se réveiller aujourd'hui 
vers le milieu du jour.. 

£n .même teinps Goelz jeta s^ bras autour 
d0;:S9<>Â;et jQoe reâavevsa sur moa^lit; Pendant 
qti'il m'y tenait immobile^ son écuycr m'enve- 
l^p$f4i^i)sja eourte^pointe, comme dans un lin- 
CQ^/et;OQmpriina tous mes mouvemens à Taide 
de plusieurs courroies qui me senrai^Ft avec 
^t 'Ipl^ftiÎQtcerq^oe je ne pouvais plus crier. 
Da9^ cet état, ils* mlemportèrent k travers les^ 
etorWidôrs idont les^v^àtes grondaient sous leurs 
pas, et descendirent l'escalier de' la tourelle que 
j'hotiitanHspub j« fus dépo^ sur^ quelque chose 
dfô fi«âide/qàî.sr.mouvait, «t-l'énlèndis ie bruit 



de deux rafmes qurfencfoieiit iVâu èncadehce. 
Un instant aptes, Je. bî^îl 'cessa, et jeftis de nou- 
veau soulevée par la tête et les pieds et transpor- 
tée sur tin palefroi. Ce fût alors que ïes courroies 
qui emrprisbnnaient' fooâ' mes membres furent 
déliées, et que je pus respirer en liberté et regar- 
der le ciel brillant d'étoiles. Je tournai ensuite 
naes yeux pleins de larmes Vers le château, et je 
vis deVatit tnoi la poterne par laquelle j'en étais 
sortie et nne barque que balançait encore Tonde 
agitée des fossés . 

-— ^ En route, s'écria (joetz d'une voix émue. 
£n:niétné tetnps il s'étonça en croupe derrière 
moi, e<;> enfonça ses éperons dans lei flancs de 
son palefroi; puis voystot que je chancelais, il 
le Temfît à l'amble, et id^entaça de ses bras que 
je ««litàis df^tés d'an tremblement convulsif. 
Je cherchai ht m^en dégager, mais ce fut en vâîn : 
yâaiBj»kiis' force et je^ rie dus qu'à la fraî- 
cheur: de k'ûuit de ne pas' petHire connais- 
sance, î ; . 

Bml6t le paient 'pepvit' le galop et les envi- 
TOBs. du%d»iteau que > nous' *ations si souvent 
parcourus. ensemble, à mon ami! s'enfuirent 
derrièpe nioî arec u«e' vitesse étourdissante; 
je voulus leKr adresser un dernier regarrd,'<riaiià 
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en me retournant |e Koeontrai oflmt de imp 
ravisseur et je fus obligée de renoncer h ce triitr 
plaisir, 

. Cependai)|t nous chevaudiâmfs durant foule 
la nuit dans un profond silence par des roules^ 
de traverse» Vers le matin, j'aperçus un che-- 
ralier qui venait au-devant de nous* Goelx et 
son écuyer cherchèrent à l'éviter en se |etanl 
dans les bois qui bordaient le ch^nip ; mais^ 
awnt qu'ils eussent pu se dérober à sa vue : 

— Sire chevalier, m'écriai-je d'une voîx que 
le désespoir animait d'une force sumaturellei 
pour l'amour de Dieu et de sa sainte mère, soyei 
en aide à une malheureuse damoiselle.que des 
traîtres veulent ravir pa« force. 

En entendant mes p^uroles, Goeta^ me serra à 
m'étouffer et vomit contre moi d^ infores si 
horribles qu'un vilain rougirait de les répéter. 
En même temps, le chevalier inconnu piqua des 
deux et Alt en un clin d'œil k une portée de 
lance en face de mes deux bourreaux. 

-fw Beaux seigneurs, \mt dît41, faites^moi le 
|daisir de m'ap(Hrendre pourquoi vous enuDenes 
ainsi cette damois^le contre son gré? 

-^ Jh ceci ne vous chaut, répondit brusque** 
ment <*oetz, continues voire route sans vous 
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inquiéter des lamentations de cette femme. 
Vous voyez bien qu'elle est hors de sens. 

— Sire chevalier, m'écriai-je d'une voix sup- 
pliante, pour l'amour de Dieu et de votre dame^ 
délivrez-moi des mains de ces deux scélérats , 
qui ne savent que mentir et mal faire. 

Et je me débattis entre les bras de Goetz si 
violemment, que je tombai du palefroi. 

L'écuyer se hâta alors de mettre pied à terre 
pour me relever et m^empécher de fuir. En 
même temps, Goefz se plaça en selle et s'apprêta 
9u combat. Le chevalier inconnu en fit autant 
de son côtéf et tous les deux fondirent l'un sur 
l'autre. Le choc fut terrible : le chevalier brisa 
sa lance , dont il ne lui ve^U^ quVn tronçon dans 
la main, et Goetz ajusta si bien la direction de 
la sienne, qu'elle^atteignit son fidversaire au dé- 
faut de la cuirasse, et l'enfeira d'outre en outre. 
En le voyant tomber, je poussai un cri perçant 
et je perdis connaissance. Quand je revins à 
moi, j'étais seule sur le palefroi, soutenue par 
Goetz , qui était monté sur le destrier du che- 
valier q^'jli ^^t t^y et par son éeoyer. 



X. 






Agon li Ju resp^dist tant ; . 
« Baîlez mé\ icel enfant 
Pour trente deners ben pesant ;( 
VeUles ici demaintenant. ». • 

( Pairio puêri HugonU de LineolniA.) 






Lisbelh s*étail airélée pour prendre quelques 
instans d'un repos que son émotion présente et 
le souvenir de ses maux passés lui rendaient 
nécessaire, puis elle continua: 
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— ^Enfioiaprès plusieurs jours de mardhe peu*- 
dant lesquels je refusai de prendre toute nourri- 
ture, nous* arrivâmes dans uae foret à peu de 
distance duae ville que je ne connaissais pa^s, 
ël dont à travers les^^arbres j'apercevais les clo- 
chers et les remparts crénelés. Goetz fit fair^ 
balte. Là il renouv^ ses instances, s'excusa des 
mauvais traiteïBens qu'il m'avait fait souffrir, et 
jura de me les faire oublier à force de soins et 
de complaisance, si je consentais enfin à m'unir 
à lui« Ma.réponse fuice qu'elle devait être, brève, 
négative et méprisante. 

Alors sa. fiirqqr ne connut plus de bornes. 

— Va, dit-il à sonécuyer, chez le juif Moïse* 
Sabtaï-ben-rDavid , tu lui manderas que je l'at- 
tends ici pour le payer df ce que je lui dois. Je 
jure, sur ma part du Paradis, que je ne lui ferai 
aucun mal. 

Puis ise tournant vers moi : 

— Damoiselle de Pesth,me dit-il d'un ton 
atnef, pbiir vous prouver que je sifs Capable de 
tenir ce que je vous promettais il n'y a*qù*ùn 
instant, je vais, malgré que vous ayez rejeté mon 
ofiire, vo^is annoncer une nouvelle :qui vous fera 
piai^r. . 

C^l, AiriM^que vous m'meas, 'préféra n'est «pas 
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mort ^ et le soldat qui disait revenir du {Miys ^ 
Prusse, et Tavoir vu succomber sotis les coups 
des païens y n'était autre chose qu'un mendiant 
déguisé k qui j'avais appris son ràke. Je vous ai' 
mais alors, et j'ai risqué \^ sakit de mon âme 
pour vous posséder ; mais puisque vous m'avez 
dédaigné, je veux jouer mon reste et vous faire 
sentir jusqu'où peut aller mia haine. 

Goetz dit encore d'autres paroles, mais je 
n'entendais plus : celles qu'il venait de pronon- 
cer sifflaient encore k mes oreilles comme une 
grêle de flèches, et déchiraieirt mon coBur* 

Bientôt le juif parut avec celui qui l'avait 
amené. 

— Que la bénédiction du Dieu d'Abraham 
soit avec vous, messire, dit-il en s'inclinant 
profondément devant Goetz. 

— Combien te dois-je, mécréant? lui demanda 
Goetz» 

— Dix beUDs d'or fin, répondit le juif, cher- 
chant dans son escarcelle ; si vous en doutez, re^ 
gardez mon livre. D'autres que moi... 

-^ Je n*ai que faire de regarder ton grimoire, 
répondit Goetz éû repoussant violemment le 
livre sur la ûicè du vîcâlaitl. Mais disHmoi^ com- 
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1i^ peiiV Talotr cette damoiselle? ajouta-t-il en 
étendant Fîndex Ters mai. 

— Messire, dit le juif tout ébahi ^ que vou- 
lez-vous dire ? Je ne comprends pas* 

— Chien de mécréant ^ s*écria Goetz avec fu- 
reur^ faut->il que je t*ouvre Tentendement avec 
h pointe de mon épée. Je te demande , pour la 
seconde et dernière fois, combien vaut cette 
femme. Je te la veux vendre. 

Le juif s^approcha de mot en tremblant de 
tous ses membres ; et , après avoir longuement 
promené sur toute ma personne ses yeux verts , 
pareils à ceux d'un chat^ il calcula sur ses doigts; 

— Ses vêtemens et tout ce qu'elle porte sur 
dle^ dit-il en se tournant vers Goeti;, sont-ils du 
marché? 

— 0\k\, lui répondit-il. 

Le juif alors se remît k compter^ et de temps 
en temps il interrompait son calcul pour porter 
ses mains impures sur ma Tobe et essayer la 
qualité de Fétoffe. Je ne l'en empêchai pas^ et je 
le regardais avec indifférence ^ comme s'il $e 
fôt agi d!e toute autre chose que de moi. 

— Et lé cheval sur lequel eBe est venue, dit le 
vieillard après avoir fini son examen, doit-il être 
compris dans la Vente? 
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— Oui I oui ! s'écrîa Groetz en frappani du 
pied. juif de malheur! puisse»-ta uïi jour, être 
attaché, à sa queue et parcourir ainsi toute la 
longueur du chemin qui mène d'ici au Danubet 

— JVIessire, dit le mécréant sfans/ paraître 
ému de ce qu'il venait d'entendrçji pour vous 
être agréable, je prendrai le tout à ,raison de 
cinq besans d'or; et encore j'y peindrai , .j'en 
suis sûr. 

— Prends le tout pour ce que je te dois, ^\t 
Goetz, à moins que tû ne veuilles ét^e pay^de 
ia différ^pce par une grêle de coups. Allons^ 
rends-^moi mon obligation et va-t*en a\i diable. 
Souviens-toi bien, surtout, que si daos la suite 
j'apprends qu'on *ait revu cette femme en Hon^-. 
grie ou ailleurs, je te ferai pendre à «rn. gibet 
plus haut encore que la .potence d'Aman^ .. 

Sur ce, le juif tira en spupirant de son escar- 
celle le billet -qpeGoçtz, lui avilit fait,.çt celui-ci, 
après y avoir jeté ur^ fîpup d'œi^ le remit à son 
écigrer qui le serra.., v 

Puis Fun et l'autre, remontèrent sur leurs 
chevaux et disparurent et} {loussant de brnjans 
éclats dç rire que )q crois entendre encore. 

Âpr^s leur départ, le juif, voyant que je 
n'avais pas la force de me mouvoir, m'aida à . 



monter bn plutôt me porta strie palefroi, puis 
il prit les rênes dans sa main et me côndnkil; 
pior an cheâ^in donx et (à voir le tapis de Verdure 
doiit il Aaît couvert ) peu fréquenté, jasque 
dans une petite maison ' entièrement cachée par 
des chShés et des' mélèzes. 
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Là, il s'arrêta, jeta un regard rapide et défiant 
autour de lui pour voir s'il n'apercevait pas 
quelqu'uQ, et tira ensuite de son escarcelle un 
trousseau de cieis avec lesquelles il ouvrit trois 
OU quatre serrures dont la porte était garnie. 
Puis il attacha le palefroi à un arbre et me trans- 
porta dans l'intérieur de la* maison. Il ^le posa 
sur un lit, jBl. s'empressa de refermer chaque ser- 
rure à double tour. Je remarquai qu'en outre 
la porte était encore renforcée eii dedans par une 
douzaine de barres de fer croisées les imes sur 

_ . j. » .. . * Il i-t ■ ' if i * 

les autres. : . ' 

. Lejui|f reyiftt> ipoifit^meiw^^^^ ,^..^ 

-T-ViQU«}af*ala fiè^Bfc B^e4*tTM^ nww-jçeiinç 

Et a tira- d'une htifelië un pot dont îï'vëi^ 
le contenu dans un hanap d'argent richèht^»é*c5- 
ielé, qli'fnaVait sans doute reçu etî ndïïiffsseimîit 
de qiiflijfiife à^îtéur; puis il approcha le' H^ ïïè 
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mes lèvres^t m^efit siVBler (mt fcnve ua bre&vage 
amer et épais. 

Je m'endormis d'un proibad sommeil et en 
me réreiUani^ je me sentis si£iiible que je ne pou** 
inais mè retCMirii^r sur ma couche* 

Enâoy pour tout dire en quelques »ots^ je 
restai dans cet état pendant plusieurs mois, et 
le juify sans jàipaîs m-'adrcssërià parole^ me soi"* 
gnait comme si j'eusse été sa propre fille. 

Un jour il vint vers mon lit et m'engagea a 
prendre un peu de nourriture. 

Je fis de la tête uh signe de fefus. Alors il 
pâlit et se mit à réfléchir : et quelques instaos 
après y il rompit le silence. 

— Ma fille, me âlt-îl en es^yant de prendre 
un air aflfectuèiàt, Tecuyer qui , sur rinvîtation 
de iGoetz, son phaître, m'a aniene dans la foret, 
m*a tôiii dit. Je sais que vous êtes de haut li- 
gnage, que vous avez donné votre foi à messîre 
Arnold; le' fifï$ îitrié* du bçn côiritfe de-dia; 
t^i^^^ffè, malgréitt ^«ïôiivelle Ôè là tnbrtde 
votre ami , vous avez refusé d'épousel^ ^Qê&6h 
qui rirait fabriquée. Je sais aussi que, pow se 
y^n^çx^de votre dédain, il vous a .fait soufirir 
iniHç. ojïtrfiges et mille maux. U a cru' trouver 
en j^pi up.0Qm|i|ice : il 3'est hiea j^uryojé« . 
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. Oui^ noble éamois^Ue , fe T6u% vous ramener 
à Cilia^ aufirès éa. comte et deson fils^qûi pro^- 
bablement est maintenant retenu de la croisade. 

J'étais irre de joie. 

— *- Messire , m'écriai-je, si vous feites œ que 
Totte renet de dire, je voaô comblerai de biens. 
Je le puis , car la vilte de Pesch^ le pays d'alen- 
tour et tous les habitans qui le peuplent sont k 
moi. Quant aux menaces que Goetz vous a faites 
en partant, de vous faire pendre si je reparais- 
sais en Hongrie, B'en ayez nul souci, je saurai 
'bî^i vous en garantir* Partirons-nous bientôt? 
pourquoi pas aujourd'hui même ? 

En disant ces paroles^ je voulus me lever; 
mais le viefflard m'en empêcha , et ramena sur 
mes épaules la couverture que dans mon impa- 
tience f avais rejetée. 

— Ma fflle, roc dit-il, vous voulez entreprcfn- 
-dre un loiig voyvge, et vous ne sauriez seulè^ 
ment mettre v|| pieda l'uti devant l'atittë. 
Attendez au moins d-étre en ^^nvaleseence^ et, 
pouir -cela, fl faut bannir de votre esprit tôuite 
idée péniMe, et surtout vous soumettre éntièrë- 
. n>ent au réigime que je voua imposerai . *' ^ - 

Je le «rus, et depuis, lorsqu'il me présaatait 
quelque breuvagje, je l'avalais, quelqu'amër 
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qv&!il fû|y d'uB^QHl tita^t; puts^ je kiî ropdflis le 
bMnap.avee tu^ $ourire<de recoxmaisacinçe, ou^m 
souhait çle. bç^njbe^r. 

Je reprenais des forces de jour «» jour, et 
.ifies. joues recouvraient upe fraîcheiar^ttin em- 
bonpoint quelles avaient perdus depuis iken 
Jp^g-^teinps. Quand psbrtirons-nous ? disais-je à 
chaque moment ^au vieillard. 
; ;— Sous pei; dp teinps>, réporxUiiMl en uilh- 
diqyant un jour plus ou moins ^igné. 
. , fjifin , ce jour <si désiré se Jeva : le vieillard 
'parut dans nota chambre, habillé en marchand 
chrétien , et pointant dans un sac de riches 
; yétemens de fepfime , tissua d 'or et. de soie. Il 
^juvita k «m'en parer ; en même temps^ il me 
donna. des parfiims de TOrient, dans lesquels je 
baignai ma chevelure , et |e lavât mes mains et 
jo/LÇHi visage. Oh ! combien j'étais heureuse en 
jtie vpyant $U)^^yet en ^nsanl qiie l 'allais bteo- 
t^ JiQQ trouver daiis tes bras.^. 
f<, Je- montai ^ensuitie. mr tin des de«x palefrois 
.fjfii^i épient 4çiW ta cour, et jle.vièiUard, nprès 
j^qir referméavipfG gtl^ention. les jqyatre. s^rrui^ 
de la porte par laquelle noiiâ,v€»eik>çis de sorlir, 
\m^it,m ^^fi,^%,m i^ute;ieAt,eoanl: daris sa 
. jEn^u^i^f »mnes de j«a;roonture.. ; .... i . • . 



Nous î chfemmftmes ainsv ^^tHiddiit^ -quelques 
lleuresy liri silencteùx où*Tie jyWm'OT^srùt^lîûe'd^^ 
motiôsyHabéJ'rtirfs et "dàA^'MiimV^iliths'^i^fitàV 

gagé q«i to'étftJt inèonfitl jrtidi; fèyètfié^lét ihbr- 
mvtraîitïe chkirt d'urticmi» qiitf^'^tt'^îè'îrpfiw^îs/ 
ô mon Arnold! Mdi.^ 

A l'entour de mtdt j néitifc ài'rWSfiifés tTâirs tihe 
petite bourgade, fe¥ 'nôiW^Wous ' ^ Wg<S>feèi*fcfiez 
Tin jttifi avec qui' Moïse^SàBtàïi-=BteiîiBd*i<i''éhT 
tretenait dëST^àtioils d'sfniîflé. Nôil&'y'i)as9iàmé^ 
le reste dfe te jéuniée-rt lïi'naW/ ••""•' J' *"*='■' •• 

Le lewdettiain, att' pôirti dn' JDàr,''Hdds'-liotts 
remîmes en cfeelWih/«'teri^tfe*j6tBr:dfe'''rfi'éiïnë'; 
îws<fu"à ce qo'ehfift : WéUà -tkfft»'tâ''ttâW' ''itffiîj 
^nde vilte peupIéè'id'hoWiâ^^ont^ffjhjrl;^ 
nomie était' t6tàl«(9^n|! cNR^fi^^'a^'d^Hq^M 
habitdtig de nMi^lpstys^^HâW^at^tènt ]^9 W^ 
fi}ad d« •miâme, <tfr'^«itM^ë#§émft!l^ f^ltSùY^f 
des man^nd^ pM?c»«-Cte«i::l«»!)nlé§1eÀi4ft'àn1^ 
leurs denrées dans une lartgtte^qne châdùh'yèWîl'J 
bk»<~cdaiffreodrey *l^ cftW'Ae'tti'bi^it'^'-de 
gens. •:•:•"■•'■ '"''••■ • ■" ^•••-;>v' • ' '.•i,n,<\ •':.:'.- 

-— Measirei'dis^je dû |tfif>-<jù somrtiés^Tioii» 
donc?:5rbut ^ qu'a f àpéirfcofe 6îî éhtertds ftî, né 
ressen»Me'ên 't^îen à<5e que j^âi vù^îiftqii%'i^rë-l 
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CiUa, me dit . te. mécréant. saJM veleveir la téie;: 
qu^t au langage du l;i9£ peuf>W d^ ccftte vilk,^ 
({ue, vous enteadez, ce n'est ifu'ila patois inin-* 
iellij^le pour ; tou^^aïUire.que pour ceax qm le 
parlent. * 
. Je jçL'iep ^çmandaî j)as plœ. 
JK^s descendimest/ch^7^.u»}uif de la Yillep.qai 
ps^*ui.trps^^}pyeuf delà venue deMoKsie. il causai 
qpelqiie fenip&.iii Toâ. .basse snrec loîi piuîs me 
conduisit dans u^.^^i^fabre ricbe(3|eylt ornée. 
1^,1 celui .qui4a'avaitfi9Xené4| prit congé de moi^ 
e^ Jfi!fl^Jfqmia^t^tx'\]\a.Y9^i une aâaire à traiter 
4fVP^ l^^c^sipai^f t ispiUl serait df. r^toiïr sovtf 
p^ d'în^lansjEi» e&^jjt^ile tis bîenIKH revenir 
9)^f;c. ifq. ho;nn|e ^OM^ la fi^te m'efiraya. Gel 
^tnffie, m!€;:^amin2^.:l^gTt^npseKi^ silence» puis 
se retira' en tpfucjb^nt 4ansrla main du> vieillard 
f t ei^JcU parlant^^^ns la foo§^iftcr qkie fwmÎM eni- 
^dn/Sr à juon arrivée! .! i ■ 
.;^coi|ct^r du aolî^iU Itfpïde tij^vint me clier»* 
cher pour souper avec son hôte. En entrant dttis 
la^s^lle.dn reps^^ je^ tppuyai ;i|ne assemblée 
nombreuse de j{i)ifg^.pa^*i)arf lesquels j'aperçus 
rho«ui)p,à la, ligure f^is(tre»- que, :tfolse avait 
amené dans ma chambre. Au fond de la salle ^ 



fiMS de imftmétnif élait miefieiîte tebl^avepua 
seul couvert. C'est là que ma phioe me^t 9991- 
gnée. 

Je £ua le»tée nq iwtaut de uc^pas tQueliear âuj(. 
mets qui BW furent i^fferU, «Mcxbnu^ qutils avaiesA 
été préparés pat des uiaioar impures ; mais \^ 
çraîiile ^ iSudier Moiaes» el eiipom plus Ig ^m, 
dbnl je aentaisirfiiguîjOkm^ Vutufi^v^ui^fll^ i|SfM^ 
gnrace^ el je fia honneur aUi rcfM* BÂeut^t;, je 
ne aajs ooiumeni, n» ièleus]apesfiiifi& et ibim 
paupières se fermaient malgré vm^ 0Si9f^ 
Moïse^ qui.iiTait«OBrtaiDiaitot:lè te||iirfi£Dlé.sur 
WMÎ, ipe demanda €e iftieî)i9reiisçnfnîkè . \ v — 

-Hi Measure; kiî répondisse ^^ biei^ que je vimt 
hm iqqeide Vnattf raou eiqn»Mar se- tronUé^ei j'iéi 

-^ Ce ni'eafc tîenr^mai!fi|lè^.'dît I» vfejHai4 eA 
souriant , aUeKiiNMareposee ^ et dopain Totaa^n'^ 
penserezpèns^ ' 

vâ^rce^Ni(ipi|tlà da phcëviel doue. CMOlduîsît 
danf k o^MMnfate.ioà f.'éfaia. airastf Je acatpflr^ 
Afarès ton défiiot.^ je nie «di» au. lit;;; tosm*f^ PA 
ptta;m^doiiiiir^ aerit qnemonnsprfit é|g;îtéfpiuf 
l^nfpclHr dMtrébicnlôfcpniitfa préseno^ àott (jue kr 
litouk^qiii se fiabail dBnsitâifattet^UJ^^pai^isépiH 
rée dfl ia 'mienncf pas une «tincf okiîunjt^eu 
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fm^ein la CauBè. Ctependant^ J«>ilicpi\Ni îmiaot 
ap^y'MoIflie revinl dans* nia' ctKnhbre, fe fis 
semblant d'être en proie k un profond somroeiL 
fé v'6ùhh/ en agi^iBniV tskmsi, hii ëmhrefp lln- 
qieriétûde ''qU0 }eiùi ftâpfyosaisy et dont je^sra^ais 
â^oîi^ lu prcawniUiniiïiêette'Vi&ite. . 
^^iiè 'médr$sm« ' «|ip#oclia s6ti rkâgé du nûmy 
cf«fr)e»»€litoi^«d<|!i^hal^in<j^ et quaixl il mef va 
âtii]^ mouvennerat^ il sortit turda^ointed^piedi 
M^Ha ma ^rte |e»tr ouVevte^ tét' retourna parmi 
les'coiiviy-e^î Vr^f^f»' :. . . .- . • ••♦.•; 

^^iBièl^tJetbtih^dil^«on kToixlûerssê^^ > ^ * 

— All€iidùx'/>2létiàSfk 'Meïsey cecarootiqne'etl 
dié WdfllM^ ; îpbùr ^ jé^éiUer cette paisoéènBe j il 
îte fdtidMit rièn>«nuiDS qaeiletiquiitDeîtrbnip^tcs 
du Jugement; par Abraham! elle sera hmt 
llt^iMiéëv^^sob^iëvpI^ diBilÎQvuét de la cdmpa- 
gmcH^nsiiaqcidlbçlisKec; trcBvmishiK* ,)*-\a y 

— Comment cela ? dirent quelqaebjvoîx'.'" <. 
) »Hu4Ekminittiiit <Nila9'nSp|artlt :l€$)tt^;!bh!:om^^At 
qitè^mas «le Iwrcs pâsV'vpus«autrbsv;^ne le îonb 
éit ^ptrm ^ je dois w^torter ^ituic 4i|Vke8 ^ de/cettè 
)M)ie^6ile i k; fioopei dlafflictk)!! cpief 8oà.:pèi« 
nii'a fottsé ^'TÎdcdf ijiuaqu^kiladieJ CIleiÂMqiie 
v(>U»^:n«>fi|avea pab'qa'iusc detnieriEi uampniside 
îsff Qhrélfén^ }'ai .secoué la-ppussèèiiede mes sain 
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dales devant sa pori;ey et proféré ccHitre lui 
les paroles du roi prophète : Heureux qui pourra 
tenir tes enfans et les éeraser contre la pierre. 
Eh bien ! je veux vous conter ma vie ; puis, tous, 
tant que vous êtes, vous me direz ensuite s^l est 
une douleur pareille a la mienne, et si ma ven- 
geance est légitime. 
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Ocs , leignor, Des toi croiie bonlél 
Quel aTenture et quel aTertite 
Et quel dolor et quel oribletë 
ÂTint al conte Oli?ier le meml»^ 

(Bertrand. — loaian Girard éê FUium) 



Tous se turent et Moïse commença : 
— Je suis né à Bude, à quatre heures, 
le lundi, jour de la constellation de Mars, ii 
du mois Tamuz, Tan 49^^ ^^ 1^ création du 
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wx^nde. Peu àt mens après ma nâissabee^ mon 
père fut appelé à Pesth par tes intérêts de son 
oomioeree. I) 8*y pendit, et bientôt trouvant la 
yiHe agréable et bonne, il y transporta définitif 
vement sa demeure; là il confia mon éducation 
à rabbi Zadok-Be0-*UrieI, son grand et juste 
ami ; celui-ci'guida mon esprit dans l'étude de 
Isr dâgesse et de I» medecine^et m'enseigna à 
trouver des* paroles agréabtes». 

Opend^Éit mon père moiJ»^at, que sa mémoire 
soit en bénédietîonl Je me tfodvat seul pour 
continuer ion commeree et faire reiltrer des 
créances "domt la totalité éônyposait ht plus grapide 
pârtÂedemafortune; je quittai donc avec regret 
Tétude à laqœlle je m'étais exclusivement livré 
jusqu'alors^ et tomme j'avais vingt ans, je son** 
geai à prendre^ «ie< épouse pour m^alléger lie 
poids de k vie^ et m^aider dan^s l'état que j'em-* 
brassais* Je jetai lea yeux sur Raohei^ la fflle 
aiaée de CtiasdaX-Beii-MénaeJiem, et son père 
vie l'accorda» 

Je vécus un an avec mon épouse^ car Fannée 
suivante elle trépassa en me d«(l)nant une fille 
que je nommai Lia^ du nom-de ma mère. Je In 
vis grandir et s'embëttir de jour en jour, loin de 
tout regard proiane^ semblaUe à un lys qiÂ croit 
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pv Ja ]}T\a^ qui J'a ^ev^é- ! 

Un jçj^r :( jour de t|i^ colère ^.ôAdoDaïl) j'étais, 
seul avqc lom fille dans ]a cour de dià maîsoûi : r. 
up çl^é^en ^enlray ayeyE> Tîn^piidieivied'uahoiaiBe • 
d'armes, Ç ea étail un, et il |>ortait la ilvtséé du, 
conUe de. Pesth. . . > 

— rMécréaat, me ditsi^-inesdire Xe mapde de- 
vers lui. Sus^ ne te fais pas. atteindre. .. • 

'^^jfiàii&^je cra^ignais que-'le oomte ne voulût 
i^e.faim4p]x>uv:er<]udk{u6 texàiioiK V . 
;. rr- lyiQiv père { s'écria liia; avec inquiétude en 
me prenaut la maia comme pour m^ retenir, . 

— rPar Lucifer! dit rhomme^d'armes que la 
vqîj: de ma fille avait étpnné/j auniil^inci une 
p^le: daus le fumier ? Deninde^Dieu ! si le plu- 
iQlige de t^tte colombe ressemUe às^^U'nupiagè^ iL 
i^'e$t avÂs qiLie t^e^t u!p eiidcellentoiseau k croqCiâ*. 
;;.jËn; ïx^èuje temps il. s'avança, et^. avant qisé 
j'f^jt^Qpn l'en em^h^r^ rdeva le voile'de ma* 
fille ; maiV^ à son aspect, il resta immobile et la 
bouph'<e béante. . 

: Je l'j^urais ^biré en lambeaux y èe nkisérGi^ 
ble I .c.ependanti )e «me cc^tiui« < 
- -r-Eh bi^n! paf tofis^nous ? lui dis-îê*. 

r- Eh oui! paf tails, me répondiif«il. Mfôs vrai- 
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ment, lu as bien fait de me rappeler à mon de- 
voir, sinon je crois que je serais resté jusqu'au 
soir en contemplation devant cette jeune fille! 

£h! la belle, sans adieu. 

El en disant ces paroles, il s'approcha de Lia 
comme pour l'embrasseT, mais elle le repoussa 
avec dignité et sortit en fermant la porte sur elle. 

— Bel àmi, dis- je à Thomme d'armés d'un 
ton sévère, votre maître vous a-t-il donné l'or- 
dre d'agir de la sorte chez moi, envers nfia pro- 
pre fille? 

— Eh ! non, vieillard stupide, me répondit-il 
tout déconcerté; ce n'est qu'une plaisanterie. 

Nous nous mîmes aussitôt en chemin pour le 
château. Le comte me reçut avec courtoisie, et 
je compris, à ses manières, qu'il me mandait 
pour m'emprunter de l'argent. Je profitai de oe 
moment pour me plaindre de la conduite de son 
messager, et il me promit d'en faire prompte et 
bonne justice. Après être conûpius des conclîtions 
auxquelles je lui prêterais la somme/qù'îrme 
demanaait : 

Y^Quandvousplaît-il,messire, liil 3îs-je en 
m'apprêta nt à me retirer, que je vous apporté 
cet argent? 

— Mais, si jef ne me troralpe, me répondit-il, 
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tu m'as dit tout à Theure que tu avais une fiUe 
d'une grande beauté. Eh bien I ne te donne pas 
la peine derevenir au château, j'irai tout à l'heure 
en ton logis avec un de mes varlets pour cher- 
cher la somme en question et voir en même 
temps si ta fille est aussi belle que tu le dis. 

Oh! combien je me repentis d'avoir mani* 
festé mon orgueil de père! Je ne répondis au 
comte qu'en lui demandant la permission de 
me retirer, sous prétexte de prévenir ma fille de 
sa venue, afin qu'elle pût se préparera paraître 
avec honneur devant lui ; mais le comte ne le 
voulut pas : 

— Maître, me dit-il, il n'est nul besoin de 
préparatifs; nous allons partir ensemble sur-le- 
champ; car, je te l'ai dit, je suis vraiment im- 
patient de voir ta fille. 

Je tremblai^, car le comte n'avait que vingt 
ans, et la renommée m'avait appris qu'il était 
avide*de nouvelles amours et que, lorsqu'une 
femme lui plaisait, nul obstacle ne pouvait l'em- 
pêcher d'en venir à ses fins. 

Je partis avec lui, la tète baissée et la terreur 
dans l'âme. 

— Par le saint-sang^ me dit le comte en se 
rapproc^ntde moi dans la rue, tu marches avec 
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|)ii4MttCkm dt IQ ^iKiMes CNSvnme si la mute 
élait semée d'épines. 

— IVfessire, lui répondis^je, c'est que je ne 
sais plus jeane et en bonne santé comme autre»- 
ibis. 

Nous arrivâmes trop tôt a mon logis; je frap»- 
pai el Lia vint eHe-wénie ouvrir la porte^ A sdn 
afspecty le comte 6ta son cou vre-oh^et 8e[peadm 
vers mdi : 

— Tu as dit vrai, s'écria*-t-il avec feu et à voix 
liasse. 

Lia se disposait à sé tetifer, mais le comte k 
retint et la força a s'asseoir. Malgré tous les 
efforts qne je faisais pour Attirer son attention , 
is^es yeux ne se âëtachaieiift pas de ma tiHe, ^ 
il ne répondait à mes questions qu'en lui 
adressant des complimaEis et des éloges sur sa ' 
beauté. 

— Moïse, mé dit^ï enfin 'après un moment dé 
silence, ti;i sais la médiane? 

-^Oui, messîre, lui tépofldis-je, croyant avoir 
réussi k détourner son 'attention de ce qui sem- 
blait roccoper eîtdusîiretoefift. 

— Eh bien ! me dit-«il, dès auj<mrd^bui je te 
retiens pour mon mMecîn. Je te i%is ftiine pré^ 
parer un -bgemêtit au t^hMeaUpour lêi el ta:^le. 
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Hors de moî^ je balbutiât quekqvesfinots iilîii- 
telligibles. Le comte reprit.: . 

— Trêve de remercîmens , ipaitre , tu me 
renierciras alors que j'aurai accompli tout ce 
que j'ai le dessin de faire pour toi; si tu sais t'en 
•rendre digne. Pour le présent, outre l'honneur 
d'être attaché à ma {lersonniey tu mangeras avec 
ma maison et tu toucheras des gages bien supé- 
rieurs aux profits que peut te rapporter ton 
commerce. 

Il me promettait de l'argent, lui qui venait de 
m'en emprunter à de gros intérêts I 

Après être rest^fâaviron trois heures chez moi^ 
il se iretira ave<» sa, suite qui l'attendait^ laporte^ 
Je poussai un soupir. En effet j'étais dans la plus 
grande perplexité. . . SI j'accepte l'emploi que 
m'a offert le comte, me disais-je dans ramertqmie 
de mon cœur, si même je reste à Pesth avec Lia^ 
jeiike puis éviter le déshonnear de ma fille; d'un 
autre c ôté, si je refuse et si je.me retire danç une 
autre contrée, il tù^ faut renoncer à^ emporter 
mes. biens avec moi|.etj à recouvrer, jamais l'ar- 
gent que j'ai prêté au.comte^et à ses, vassaux ; et 
îpuif peut-être ma.fqite^cpr^it-dle connue^ avant 
4^ je fosse/ p^-vçn» Ài^'çffectffpr^ et alors je 
séraiflt finiaujj^ liu« aUtt:map.Yais..tpaitemens. 
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Enfin jç memis on la|;arde 4^ Dîfiu eilj attendis. 
Le lendemain je vis arriver.ehezmoi une foule 
de varlets du comte dont .l'un me manda^ de par 
son maître, que jVus^e à venir sur^le-dtuuoip 
CQrps et biens ^au châtçau; et en même temps ka 
autres , san^ m'adresser la p^ole , chargèrent 
mes meuble^ sur des voitures et eurent bientôt 
rendu mon logis net comme ma main. Les mau- 
dits varlets! ils mie brisèrent je ne sais ^combien 
d objets précieux qui m'avaient été remis en ga* 
ge pour des sommes plus ou moins fortes ^ et 
d'autre$' qui m'appartenaient. Quant à Lia, je 
remarquai avec satisfaction qu'aucun de ces rùt^ 
très ne l'insulta ; chose qui m'étonna etque j'at-* 
tribuai aux ordres du comte, . . 

Dès les premiers temps que je fus au chah 
teau, je n'eus qu'a me louer de son. propriétaire; 
mais bientôt ses largesse ^ sçs.attpotiontf multi- 
pliées pour Lia et pour moiiime £irçnt j^edputer 
. f[iiQla honte de ipa fille ne ^i le prix qu'il en: a^ 
tendait. Je ne me trompais malheureu^ipent 
ps^; .cf^r un jour l'infâipe/osa me prqpo$er de lui 
liyrer la chair dema chair pour e^fji^e ^ cone^- 
bine.A ses paroleSy|en)e jetai la face confret^rre^ 
et m'arrachai les poils de labarbe^ Le chrétien lafie 
releva et s'excusa de m'ayoir affligé de la sorte : 

8 
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— lUdlse, tïie dit-îl, csJme-toî, ]e pensais qoe 
tneft propositions vous seraient agréables à tous 
les deux -, eu ^gàrd aux avantages qui se- 
raient résultés pour vous, si vous les avie zac- 
céptéesj en oultve je Savais nuDettient ^intention 
^e détourner Lia de la religion de ses pères ; 
mais puisque tu me refuses, n*en parlons plus, 
«t sois«-^oi Mêle comme devant. ' 
' Je œ'inelinâi en essuyant hies larmes. 

I^puis, te iîônrté prit à tâche de me faire ou- 
blier ceqii*il ïh-avait dit, et de me prouver que 
sa passion s'était îyrîsée devant là dôulèuîr d'un 
pèrew Piégfe qtjie tout cela! tousàîleSt en juger. 

Une nuit que j'étais à observer lés astres sur 
la plate-forme de la tour qtié j^abitais, un vàr- 
fet me manda que j'eusse à me rendre auprès 
•de son lî»àttré. Justement éfonlié du moment 
que choisissait le comte pour me communiquer 
ses ordres, je sondai le varlet; mais je n'en li- 
-t^i pifô plus' que de l'huile d'un niur. Je le 
SQtvis. 

Le comte nétaît assis devant tm grand feu tt 

paraissait très agité*. Quand il me vit entrer if 

leva'la tété; me fit signe de m'asseoir, et ordonna 

*« viirtet dé se retirer. 

— Màttt^e ^ me dît-^/ tû parais surpris que je 
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te niante à llieura qtiU 0sliy;epMiçiki laTaiv^iK 
J'ai b^oio. d'un messager #ûr et intéUig^ot 
poar porter ces lettres à Wilhem de Zolook^ qjài 
esl moQ homme^ cpmme ta 1^ soi»* Fàir$ .faille- 
champ, et e0 lui r^fp^ttaot :ce qœ je t^ dpvmf^ 

ta lui dtra&> de par moi|(C^'il exécute me» oiv 
drea en tout point, 

<— Beau sire , lui dîs-je> puisque tel est vptr^ 

.vouloir ,, je voua prie de . m'açcorder ; encore 

qoelipiea instaps pour observer la copsteHa^i^i^ 

de^^BlarSr sous laquelle je .^uia né^ et qui esi ç^ 

conjonction ayeCvle Maadin;u , ^ ..w,<^ ! , 

— Tu l'observeras unis aut|:e^ foif^r^epai^'iç 
comte , monte à cheval et mets-toi aux cha|i)|^^ 
. —s. Mesfstre y lui .r^pai|djf-je^ laisse* -^infiîi au 
moins i*c|tpurner dans;ma cambre pour .j^i^i^t 
dre ma robe de voyage>des titres de créanç^js^f 
Jlian Busobîng de Zol9Qk.|,^t ppur àiv^ adieu 
àmajBlle.: .. ... , . • ,(> 

— Partira^-iu , juif maudit? s'écria fe cop^ 
en .^e levant aj^ec yiolence^^t eum^ haf/iif^^^ 
geste de lAenaçe. .. i : ,. .. ;.j: 

Je prif la, Wtti^e et.jie..3o^ti^. En: le^^ les 
yeux au >ciel.> jj^perçus fl^w.JÔtojlp ^onL la 
pos^twap^'an«quçait\e$plas,gîfaajiîf in|i}|^^!mf 
.inwiil; n;|r ^^^iji^pas à.r^iîçr,fél puis c-é*Wt 
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éisriié Je montai à chet^al en géknî^ant^ et j> 
me mis en Tdote escorré par «[iiatre hommes 
d'armes. 

-lié lendemain Vm midi, je me trouvai de- 
§;UMÏe chftteaui. A notre arrivée,) les sentiBeOe» 
rt^onnai^sant les hommes d'armes da edtnte 
de Peslh, baissèrent le pont et 'aHèreni parvenir 
léôr Maître. . 

*-*i Méssire , dis*-je à ce baron, mon très haut 
ei très puissant seigneur, le comte de Pcsth , 
ni'énvôiètà vous pour vous présenter cette lettre, 
et vous sommer, par la foi que vous lui devez, 
'd*è!pécutert en tout point ce t{ui est contenu en 
ieaié;' - 

'Et je lui tendis la lettre ; il se la fit Kre à Té- 
câtVpàr^n dérc' Quand cëlui'^i en eut achevé 
laiecliire: 
î • >Uia Tbilà tout? me dit messirè Wîlhem. 

— Oui , messire, répondis-jej maintenant je 
vous prie de me donner congé aveé un écrit par 
fcquel je puisse, à mon relbur,' prouver à mon 
seigneur le comte, que j'ai fait moik devoir, 
^ -'Le sire de Zolnôk se prît àiîre au!x éclats. • 
' ' -^ MessireBarrabas, me dit-il, je te citoîs bien ; 
hiftis cet écrit , si |e te chargeais de le porter au 
boMté^setAÎI toîn de prouvct que moi-même 
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J*M fait mon Awimi d'aiikurft |^ srraia déiolé 
que lu partisses 4e oéaos sans nul séjour. 

Fuis^ saa» atff ndre iparéppose, il appelâmes 
hommes d'armes à haute vaix.: .ceux»ci a^eou-- 
rurailt en fdule*: 

— Appréhesj^QZrmoi » dt(-41 î ce v^écréaBl^ et 
conduisez--le an psallérlon. : ; - « 

A ce» matSi.douze chcétiens^ se j>tèreiit «w 
moi et me traînèrent dans un cadbQt où la lu- 
mière des cieux n'avait jamais;. pénéK^. J'y i^^ 
tai deux ans en proie à touteis.les douleurs] et 
si ma vie y résista , ce fut sans, doute parce que 
î^avai&conservé Tespoir de reroir ma fWe. 

Un jour mon g^oUer ,, peu de temps aprè^ 
ox'avoir apporté du pam et de i'eav, revint dans 
i;non cachot, contre son habitude. 

— N'es -tu pas médecin P mç dit«-il d'une 
voix rude. 

^ i — Oui , sépondi^^jc^ en tremblant 
. . . -r-^/Eh bien4 vieps avec moi, reprit le geôlier, 
iiptre sire est tombé dans uAe grave maladie , 
à laquelle son médecin n!enlend gputte; si tu es 
l^ns habile que lui et que tu parviennes à dé-^ 
iruî^le mal, ta fortune est faite et ta liberté 
assurée , sinon nous t'enverrons exercer tqn a^ 
auprès de mçssire Satanas^ * ^^i 
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Mes fer$ |on4>èrent 2i riodUnt^ «t sons la god* 
duite de mon geôlier^ je traversai la oûor : ce 
que je n'aurais pq faire seul> car «es yeux 
étaient aveuglés -pelr lé passage subk d'one obs- 
curité de deux ans à Téclat du Soleil de juin. 

' Pbnrena à la dknfilbre du malade, je le trouvai 
en proie à une fièvre ardente, dont je m'ap{di(}uat 
h observer les-Bjmptômes; ils étaient alarmâns, 
et je ne m'étonnai plus que lé médecin ordi^ 
Bàire de iriessire Wilhcm eût reconnu son in- 
stiffisa^e. Quant à moi , je pouvais à mon gré 
'détl*uire ouactiter la maladie; mais qu'eussé-jc 
gagné à la mort de ce chrétien? Peutrêtre, de la 
part de ses gens , des traitemens encore {dus af- 
ffedx que ceux que j'avab déjà souffierts. Je me 
décidai donc a le sauver, bien que je comptasse 
-très peu sur là reconnaissance de messire Wil- 
hem, qui sans doute, me disais-je, n'ira pas jus- 
qu'à me rendre la liberté qull me prontet quand 
'il est en danger de mort , car il, se mettrait en 
guerre ouverte avec son suzerain, par l'ordre 
<luquel il m'a plongé dans le sein de l'abîme. Le 
malheur m avait lait mal présumer de lui* £n 
effet, aussitôt après sa guérison', il s'excusa dé 
la captivité et des autres maux qu'il m'avait fait 
sou£Brir^ sur l'obéissance qu'il devait à son aei* 



gipeur, doQi il xùè mootra la ieULne \de plus^ itme 
donna 4iiie fpraode somme d^wgmt, et me£t 
reeood^ure en prison^ mak la* nuit suivante il 
me rouvrit et aisura ma fuite nilnau de tottt le 
chàleau, après m^avoir fait préfev serment é^ 
ne jamais retouplner k Pestli. Je n'eus garde de 
Tenfreincbreé Je me relirai à Bude, d'où j'en- 
voyai quelqWun en secret pouf savoir des nou-^ 
¥eUes de ma malheureuse fiUe« Éqoules ce qu'il 
me rapport». •» 

Le comte de Pfcsth , le père de la jeune dai 
moîselle qui dort ici à câté, avait séduit ma Lia l 
m!sAs il né put le feîrc si secrètement qu'il* n'ed 
vînt quelque choseaux oreilles de ses prêtres! 
Geut-cil'excommunîèrcnt et exploitèrent si bien, 
qu'ils le forcèrent d'abandonner ma fille qui fut 
jetée dans une abbaye, où elle a depuis rçnîë le 
Dieu d'Abraham,, et sacrifié sur l'aùtel de Baal !. 

tJn long murmure d'indignation accueillit ces 
paroles, et c'était à qui maudirait plus énergî- 
q uement les chrétiens. *•• » 

— Depuis, reprit le juif,' le soleil a brillé tai^t 
de fois qu'il a dissipé entièrement, comme. Voîis 
le voyez, les ténèbres de ma barbe; et cependant 
je n*ai pas laissé passer un seul jour Scinis élever 
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au Tout-Puisssant ma voix brisée de 'douleur 
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pour }uî demaniler vengeance. Nosannal il 9 en* 

fin exauoé ma prière, et le vent de si|»cdèk*e s'est 

déchaîné sur le comte. Après l'avoir renversé 

laiHBiéme, il ne s'est arrêté que lorsqu'il a eu 

poussé sans défense sur mon chemin sbn unique 

rejeton. La damoiselle de PesA est en mon pou- 

voilât un de ceux a qui sa garde aysiit été confiée 

me Ta vendue dix hesans dW; CTest cher^ n'est* 

oe pas? mais je .crois que pour l'avoir j'en eusse 

donné encore une fois autant. Oh ! j'aurais bien 
pu alors lui faire subir. ia peine du talion! mais 

e)le était telle que je pensai qu'il valait bien 

mieux la vendre • afin de rentrer dans mon ar- 

gent avec quelque bénéfice. 

."^, C'est ju^! répondit l'assemblée d'une 

seule voix. 
; £n ce moment je m'endormis» reprit Lisbeth. 

Le lendemain^ je, poussai un cri de terreur 

en me réveillant dans unç autre chambre que 

celle où je m'étais couchée la veille, et je faillis 

pèhlre conùaissaace en la sentant chanceler. 

Qupl changeaient ! s^r la paille qui me servait 

de lit, un homme, dou< je ne pouvais aperce- 

yoi|r la figure, dorms^it non loin de moi. Au lieu 

des parfums que Moïse me prodiguait, je ne 

sentais que l'oocur infecte du goudron, et mes 
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oreilles frémissaient du cri des poulies et du 
bruit des pas que j'çntendais retentir àunlessus 
de ma tête. 

Enfin l'homme se leva et mon sang se glaça 
dansjnes veines, quand je reconnus celui que 
Moïse avait amené la veille , celui qui m'avait 
examinée avec tant d'attention. Je compris alors 
ce dont ils étaient convenus ensemble. Les mi- 
sérables! j'étais sur un navire. 

Après un mois de traversée, je suis arrivée 
^n Egypte. Là , Thomn^e que je Çai dit /Arnold, 
m'amena sur la grand'place de Mansourah, 
^près m'avoir coiffée d'un chapeau de verdure, 
ainsi que les chevaux, au front desquels on at- 
tache un bouquet d'herbe quand on les veut 
vendre. Les serviteurs du roi passèrent par ha- 
sard, et après m'a voir long-temps marchandée, 
ils se décidèrent enfin à m'acheter pourle compte 
/àe leur maître, mais ce ne fut pas sans me sou- 
mettre prélablement à des épreuves auxquelles 
j'eusse cent fois préféré la mort. 
. A peine Lisbeth ieut-eUe achevé de parler, 
qu'Arnold la serra de nouveau sur son cœur 
avec délices^ sans prêter la moindre attention 
au suhan qui les contetnplait avec un sang- 
froid imperturbable. 
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Par un acciderU dont la cause a ta&sé mes 
conjectures^ les feuillets qui contenaient la suite 
de cerontan ont été perdus. Comme je ne mé suis 
aperçu de ce déficit quau moment de Wrer le 
tout à l* impression^ je n ai pas eu te courage 
de le réparer^ surtout parce que je doutais de 
faire aussi bien que la première fois. Moti es* 
pritj absorbé par /g chagrin de cette perte, se 
refusait à rei^enir sur des situations qiiil açaii 
usées, et à se rappeler les détails et les exprès-* 
siens qui constituaient son premier travail. 

Je prie donc ceux entre les mains desquels 
tombera mon lii^re , de vouloir bien suppléer 
dans leur intelligence à tout ce qui manque 
icif et lire la suite, qui peut-être leur épargnera 
cette peine. 
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Mais DUS De vous porroit descrire 
Del tout, ne raconter ne dire 
Les loengesqtte faites ont 
De chou que si saint honciine s^ont : 
Molt le cuident estre saint homme 
Pliis que Tapostoile de Rorame. 

(AJeiandj's du Pont. ^ Roman dcMtAonuî.f 



' AîiioM^ pour accomplir son vœu ^ avait fait 
te'p^rinage de Jérusalem , qui était alors au 
pouvoir dek musulmans. Mille fois, dans son 
chemin ; • il avait ' été m-rété par les infidèles ; 
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mais Fyalhagan^ hvé sur sa téCe, était rentré 
dans le fourreau à la vue du firman signe de 
la propre main du sultan d'Egypte , dont le 
chrétien était porteur. Après avoir visité les 
saints lieux, Arnold s'était embarqué à Acre, el 
était arrivé en Italie. De la, il était allé à Cilla,, 
pour savoir des nouvelles de Groetz, en cas qu il 
j fût revenu ; et cependant *Amold n'eût pas^ 
voulu pour mille marcs d'or, se trouver en la 

présence de son frère; car Il frissonnait à la 

seule pensée du crime auquel sa haine pouvait 
le porter, et en se rappelant le supplice de Gain. 

A Cilia, nul n'avait revu Goetz, ni même en- 
tendu parler de lui depuis sa fuite. 

Arnold, sans accorder un seul jour aux prières 
de ses vassaux et de ses anciens amis, continua 
sa vie voyageuse. Il quitta la Hongrie , traversa 
l'Allemagne, et revint en France. 

En ce temps-là les deux frères du roi, le duc 
d'Anjou et le comte de Poitiers, venaient de 
rtotrer en France, en «ipportant avec eux une 
lettre de saint Louis, par laquelle ce prince de- 
mandait xles secours de toute espèce pç/uaç' soute- 
nir la croisade. Cette leltre fut lue dans lOMJS^letf 
églises du royaume ; mais il en résilia \m effet 
tout autre que celui que Ypp, en. atlpndaâti liC 



peuple, lâs de (Hrodiguer son ayoir pour solder 
des bm-ons et des ]geti6' «Pamxes dont la vateup- 
n'était rien moins qu'faeureuBe^pensaaâsezgé^ 
nérakmèmt que le Seigneur, irrité do liece des 
prélats , de Tavidité et de IWgUeii des cherâliers, 
les afait rej^eté^de son service, et' arati choisi, 
pour faiire éc^ter sa gloire, les hommes^ùtnh 
blés, les pâtres et les laboureurs; enfki, tdut der 
qu'il y avait de plus faible, pour confondre ce 
qu'il y avait de plus fort. Fleins decufttè opinion, 
les vilains et les hommes mécaniques aitien- 
datent avec dôitifiânoe celui <{Qe Dieu devait sus- 
citer pour les guider à la ûoti^uéte de k l^cst^ 
Sainte. 

Arnold ne pouvait passer inaperçu < pai^fifi 
-un peuple dont l'esprit éttfit ainsi préocciârpé/ei 
qui se souvenaii que' la première et la [^us glo^ 
rieuse des^ croisades armt eti-pour chef un err 
mite obsctfr.» Une taiHe rmiposante, uïttfigfitt 
pâle et mélancolique, une longue barbe qàilqi 
«ouvi^^ lapôitiibe,8bn<1àEig«gd1>iblique et orien- 
tal lui donnaient Fair.^UnipMplièle; 'Dd»s')e 
preitiîerboiirg'bili il eatiia;)leà hdibttajn^d^mas* 
sèt^e^t^ààtour-de lui etie e(Aitem{dèreM>a^ 
étoimement mêlé deresp^ct eide terreur ;'puib 
)ot«|ue Arnold^ assis mq' ^itd* de> W té&t de 
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piare de la gnod'pbioe, raconta K la. foule son 
l^krinage à Jérusalem ei les nÉaux qiielesSar* 
raslns faiaaient éprouver aux chrélieM d'Orient, 
un cri de douleur ^d'indignation ûrtCOTOmpit 
aon récit; tous^ d'une voix unanin)e> jurèrent, 
en étendant la -main vers lacroix, d^ suivre ses 
pas partout où il irait^ joçqu'à ce que leur nom- 
bre fût assiez g^mid> et que le temps fôt venade 

.passer la mer* 

; -r-*Et de J*argeot ? «t des navireft ? s'éeria Ar-- 

>noId» 

, (Âlôrsm hoBHoe se leva ^ et sa voîxforte et 
ii^llH5e! domina l^fundami^i^ dd bi^rale : 

— Dieu n'abandonnera pas ses servitquro'; â 
aaura , comme peodaip^ qu'il habitait la terre 
tqqe nous sononès iap'pelés à délivret^ renour 
vêler le miracle de la multipUcatioa.des cinq 
pains ^ des deux. poissms. Quan4 aux' navires, 
.»j(^us n»'ên avons nul tesoîn s «ar; qiiediila^piro- 
iph^ie? i *:. : : ' . 
. M, Die« a délcmj^é sa faqe ^ ses ^ana k 
dame de leurfl^ iniquités. .' ' 
. ;^.-f(:£t eepenikni le basilitl ai daiidéla langue 
«çpn^ eux, etlMiH ehnssés. de ieur héritage , 

,ppur y établir iisi.4ei«ieuDe. 

u H^ÀJcn^ ôtT<»uH^tttssahti tuecàok AtMréiê^ 
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sipée;. tu t'ts Bouvenu de ta miséricorde et t^ as 
dit: 

« Quand les abomjiuitiops da hasilic auront 
comblé la m^iirç» 

<f J'enverrai panm vousiundeces hommes que 
je tieos en réserve pour les grandes choses ( 

« /Vous . le reconînattrezi : au .sceau que j'aurai 
impripi^ ^ur s(hi fronts «ta sa parofe puissauie 
cov^ufe use épée à deux tranchans. . 

« Il rfE^ttera le secours de ceux qui sc-coufieut 
dans leurs chars , dans leurs chevauic et. non 
dans ma toute-puissance; ; ;; 
. tf. Mais il s'adressent aux simples f^e (K^w, aux 
pauTres.d^ayoir etd'esprit^ et cèux-^entQ^dronjt 
«a voix; • ; .' ,\' ' -. 

' << Il fera porter devant hii le signe dé Tagneau, 
«l«d6ux-ci le suivront ootume les brebis suivent 
leur pasteur. ! . . ! ; 

^ ''f<-fitqàatid:l0StQmps siiitjut acêomplis, ilsV 
Tancera' à JPOrient* eft'lMeâux^elii nftrÉë reti- 
Maront direcreëpecldarapt-sespâs. I»' ! 

L'homme descendit des marches' de la croix 
sur lesquelles il était n^onté et se perdit dans la 
foule. 

— Noël I Noël ! s^écriaient les uns, 

'^^Amenl disaient les autres. 
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BTatltreS, enfin, poussaient des cris d'admira- 
tion , sans proférer aucune parole. 

Le'sîlettce se rétablît et dnra queicpies ins- 
tans. Arnold avait les yeux levés au ciel , et tout 
son e^tlérîeur révélait f agitation à laquelle il était 
en proie. La foule, immobile autour de Inî, avait 
sesregàtds fixés sur le pélerîn et retenait sares- 
piral'ron^ rfè peur de troubler Texta^é dans la« 
quelle elle le voyait plbngé. Bientôt Arhold 
abaissa ses yeujc autour de lui et dit avéè tin air 
decdhvîction : • ' - 

— Ainsi-soit-il ! 
^ • Alors Iteàssiôtafns s'écrièrent de nouveau, et 
1-hoii^xnè qui avait dit lapropfhëtîe prit sa cfoorsc 
verff l'église. Il en sortit bientôt, en rapportant 
jdans seâ liiains la haanîère paroissiale, sur la- 
quettex>ii toyâit la figiineés Ta^eau. Il sepbça 
à la tête de la foule : 
: --^AlIPQ^^^s'^f î^-t''ilt^^ Dtçunoussok enaide! 

: A Q^s^^ mots:, les vilaÎM • et, ks Pasloareai» st 
précipitère^at .^ir ses pas éa enlratacuit Arodd 
HA Bii^e«i4'eiix. 
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Là gent eacontM U de tônlet ptiy ireooit ; 
A granl procession chascoDS mouI( Tonnoroîti 

^ (Aoman dcB«rtA« au* grands pUJi.) 



Ils parcoui^rent ainsi la iFIandre^ la Picardie 
et le Beauvoîsîsi vivant au jour le jour de cîe (jue 
la pieuse crédulité des fidèles leur accordait^ et 
croyant devoir îéur subsistance quotidienne Au 
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pouvoir qu'ils supposaient à Job^ de multiplie^ 
les pains, comme Jésus-Christ. Ils entrèrent dans 
la ville d'Amiens. Bien loin de redouter leur ap- 
proche, les bourgeois vinrent à leur rencontre, 
portant des branches vertes, en signe de joie, et 
chantant des cantiques; quant aux Pastoureaux, 
ils avaient à la main des lances, des faux, des 
« épées nues, dont les éclairs enivraient la foule 
d'espérance et d'ardeur. 

— Gloire à Dieul mort aux païens! Paix aux 
pauvres d'esprit I Hosannah qui venit in ruH 
mine Dominiî 

On n'entendait q^<à ces acclamations de toutes 
parts. 

Les bourgeois et les Pastoureaux semclèrent et 
entrèrent dans la ville,où ces derniers furent reçu» 
avec transport, et traités comme des hôtes véné-» 
rés, attendus depuis long-temps. Aucuns, frap 
pés deTair mystérieux et inspiré de Job, se pros- 
ternaient devant lui, et le suppliaient de prendre 
leurs biens et tout ce qu'ils possédaient, et de les 
recevoir çux-m($ipjes à; son; ^ervice^ jurant qu'ik 
le ;5VuyraieAt jusqfli^ap.bout du monde, s'il Tôr- 
donnait. C'est,en pe moment que Jpb ouvrit sou 
copur au démoi»,(jï^|^ établit ^ demeure jus- 



1 



JOB. i5i 

qa'à la fin. Le malheareax! il se laissa persua- 
der qu'il était envoya du Très-Haut pour chan- 
ger k face du monde, et ouMiant Lisbeth «t les 
conseils du saint abbé qui avait reçu ses vœux , 
il s'abandonna en aveugle a son guide impur; ' 

Job sortit d'Amiens avec une suite deux*fbis 
plus nombreuse que lorsi[u'il y était entré*; 
mais, semblable à la Somiûe, qui entraine dans 
son cours tontes les immondices de k ville , sa 
troupe s'était Russie d'une foule de vagabonds', 
de titiands , de rc4>eur8^ et dé ^ihmes folles de 
leur corps. . 

Job arriva aux portes dé 'Pâi*îs4 II les' trouva 
ouvertes; et, à son passage, les archers qui étaient 
chargés de les gainer ^e jetèrent à genoux en 
lui demandant sa bénédiction. A peine eÀtèé 
dans la ville, deux chevaliers ^{^seMèi^enl^ de- 
vant lui, et lé prièrent coùrlôisfément de'i^ik- 
au palais par-devant la reine ^aùebe^, qui dé^ 
rait ardemment de le voir^. Job abaissa )a léte 
en signe de consentement/ et; précédé de celui 
qui portait sa bannière, il- suivit ses guides k 
travers les ruei de la viIIè,'dottt \eÈ nuisons vt»- 
missaient ^r ses jpas une Ibulê sans cès^èf )renài^ 
santé. Tous les yeux étaieniMfixés sur Itii, et Û^ 
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Xoates les poitrines s'élançaient -des cris d*éto»- 
nement et des spub^its, de bonheur. 
; Xi9. xeine étiai|.à'une des fenêtres de son pa- 
rlais; du plus loin qu'elle aperçut Job,1eUe des- 
cendit de sa chainbre et alla le recevoir au perron 
âve^ iU>^ lés témoif;nages de la plus profonde 
vénération. Elle le prit par la main et l'emmena 
dans iine salle où se trouvaient rassembles tous 
ses courtisans. Jpb voulut s'agenouiller devant 
la reine; mais elle pe le souffrit pas , et le força 
à s'as&eoir sur le faldistoire qui lui ^tait destiné 
à elle-même. 
— Kessire , lui dit Blanche , comment vous 

lappeile-t-oii ? . 

-*- Je me nonaïK^e le malbre de Hongrie^ dit 

-Job» '...: 

JSimfWT: i'^vitation de la peme> il raconta 
fi^foe! qu'il ^av^t du coi Louis, et de l'état dans 
iequcAs^ trouvait la TQrre<^Sainte. Ilraconta aussi 
.<Kimi|ient W$ Pastoureajiix , reconnaissant en Iim 
l'hopo^e prédit, l'^yai^ut suivi, vivant de sa pa- 
rc^: 0t de ses miracles. U termina en annonçant 
jquicsous pei> îUlji^jt flfpndre i^a route; vers les 
o^yaunues d,'outre-mer,dont la^opfa^^ie lui avait 
proifiisria lîonquct©. 
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^ncfae était émerveillée. Le ton d'assurance 
avec lequel Job lui avait parlé ne lui permettait 
pas.de douter de tout ce qu'il venait de dire :• 
aussi elle le crut et lui oifrit de riches préseiis. 
Jofc les accepta; car> je vous l'ai déjà dit, Ven^ 
nemi de tout bien était entré dans son cœur^ 

Job enfin demanda a la reine la permission 
de cetoiu*ner au milieu du troupeau dont Dleu^ 
disait-il, lui avait confié la garde ; mais, avant sa 
sortie du palais, Blanche manda parnlevers elle 
les prévôts de Paris, Henri d'Hières et Eudes Le 
Roux, et leur commanda qu'ils eussent à obéir 
on tout à Jbb> car elle tiendrait pour bien fait 
tout ce qu'il ferait. Ces officiers promirent d'exé- 
cuter les ordres qu'ils venaient de recevoir, et 
Job, après avoir donné sa bénédiction à la reiiie 
et à ceux qui Tentoi^aient, sortit du palais et 
dirigea ses pas vers les halles* En passant devant 
l'église Saint-Euslache, il y entra pour faire sa 
prière; il la trouva pleine de Pastoureaux ,*dimt 
les uns, assis sur les stalles du chœur, dbantaienl 
l'office de vêpres, revêtus de rocbets etde chapes; 
lias autres poussaient à Tenvi des cris inarticulé^ 
pour le seul plaisir de faire résonner les voûtes 
élancées de la basilique. D'autres enfin, daiîs lès 
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nefs latéralies, jouaient aux dés des vases d'or^dea 
ornemcns sacerdotaux' et des joyaux qu'on voyait 
briller çà et là sur les dalles de pierre de liais, à 
côté des rosaces et des mosaïques étîncelantes 
qu'un dernier regard du soleil avait détachées 
des vitraux. Plus loin, spectacle affreux! la porte 
de la sacristie était enfoncée et teinte du sang 
d'un vieillard étendu sans vie sur le seuil. Â sa 
tète tonsurée, à son costuopi^, dont les assassins 
n'avaient sans doute pas osé le dépouiller, on re- 
oonnaissait sans peine le curé de Saint-Eustache ; 
iji avait essayé de défendre les richesses de soa 
église co^tre la fureur sacrilège des Pastou- 
reaux. 

A l'arrivée de Job, de toutes les parties de Fé- 
gUse les Pastoureaux s'él^upipèrent vers leur chef 
et s'agenouillèrent devant lui. Alors on n'enten^ 
dit pkas le moindre bruit; le chœur même qui, 
il: n'y a qu'un instant, mugissait du chant des 
psaumes, était redevenu en un din d'œil désert 
H silencieux. Tous étaient devant Job, et son 
t)œûr segcMiflait de vanité et d'orgueil. Mal* 
heîir à lui ! Depoj^uit potenies de sede^ chantait 
Jb'ûhœur quand Job entra 4l^ c'était une pso- 
{dl4tiet 
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lie Maitre de Hongrie étendi^le bras et pro- 
inena sa bénédictioa sur les assistans : à peine 
eut -^ il fini que I^s cris recommencèrenl: avec 
une nouTelle force , et les principaux^d'eolre les 
l^toufeaux entraînèrent leur chef à Tautel, 
où Tun d'eux lui posa sur la tête une mitre épis* 
copale f dérobée à la chftsse d'un saint. D'autrer 
le revêtirent d'ornemens sacardotaux^ et tous 
attendirent en silence sa parole. Job alors-paridi 
ou plutôt un autre parla par sa bouche ; car^Ms 
lèvres y agitées par une force étrangère ^ lais- 
saient échapper ^ à travers des flots d'écume » 
une voix qui n'était pas la. sienne ; ses cheyeoki 
étaient hérissésysesyeux itmnobilesflamboyaien^ 
et tout son être- semblait lutter contre «me puiftifc 
sance invisible. Les assistans, subjugués par 
une terreur religieuie, Técoutaient Ans le pluai 
profond silence. Mais bientôt \p fen ^qui ani«^ 
mait Job s'éteignit^ ses biii&. se croisèrent sur m 
poitrine et «a figure contractée reprit son ex«^ 
pression jbrbiiudHex Alors des applaudi^écaens 
et des acêlmnatiooâ pitolongés mugitent idH 
toutes par^. Job fîij^ enleyé «et porté hôssrdf 
Véglise^ sw un âne que qudques FadtotHeailx 
venaient de ravir ^ par foi^e^ làuii vikÛAv^ et 
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promené ainsi pir toute la ville^ comme autte^ 
fois le Sauveur dans Jérusalem. 

« Arrivé devant le cloître des Bernardins ^ Job 
voulut sevoir Téglise où il avait prononcé ses 
vœux de religion. U fit donc signe de s'arrêter 
et étendit Tindex vers la porte de lléglise : elle 
s'ouvrit avec fracas sous les efforts des Pastou- 
reaux, et le lieu saint fut en un moment envabr 
par eux et par la populace qui les suivait. Job, 
sans descendre de* sa monture^ entra [dans 
1 église où un moine seul était en prière de- 
vant l'autel', la face contre terre. Job, sans pren- 
dre garde à lui^ monta à Tambon, où les diacres 
«liraient coutume de lire l'épitre au peuple , et 
prit la parole* : 

— ^Mes chers, frères-, s'éeria«t-il d'une voix 
loMante qui fit tressaillir le moine abtmé dans 
k prière. Dieu, dont lesjugemens surpassent 
en pK>fondeùr les abîmes de la mer, m^a tiré 
de la foule pour les faire exécuter dans ce 
monédfdestercoreêr^enspauptrem. Comme 
il vous l'a déjà annoncé , il^ m'a anné de sa pa- 
role ainsi' que d'un glaive à deux trancbans pour 
chasser de son sanetuaire les ennemis déclarés 
de son saint nom , et ceux qui , sousMes peaux 
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de brebis , cdehent des loups rairissans. Mes 
chers frères, je parle des Sarrasins, des Juifs 
et des clercs. Parmi ces derniers, les frères*int- 
neurs et les prêcheurs sont des vagabonds et de^ 
hypocrites ; les moines de Clteaux ne songent 
qu'à intenter des procès injustes, afin d'envahir 
les terres et dévorer les troupeaux d'autrui ; les 
moines noirs sont des goinfres et des orgueil-^ 
lenx ; les chanoines sont demi-séculiers et ne se 
nourrissent que de cygnes , de faisans , de 
paons et autres viandes de prix ; les Templiers 
et les chevaliers de THôpital , font de leurs mai-» 
sons des cavernes de voleurs et de meurtriers ^ 
en y accueillant, à bras ouverts, tous ceux qui 
ont tué ou dérobé leur maître ; les nonains li- 
vrent leurs corps à l'impudicité des moines^ et 
étouffent les enfàns qui proviennent de ce com- 
merce infâme ; les évéques et leurs officialités 
ne courent qu'après l'argent et sont plongés 
dans les délice ; enfin l'apôtre de Rome lui« 
même et sa cour qui devrai^it présenter le mo- 
dèle de toutes les vertus, réunissent à eux seuls 
tous les genres d'opprobres.^ 

Le moine se leva brusquement; sa voix trem- 
blait de colère. 
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— Tais-toi, hérétique , 8'écria*t41 en lançant 
à Jobungestedemenace, tais-toi, maudit plein, 
du diable, tu trompes ce peuple innocent en 
mentant par la gorge. 

Un moment de silence succéda à cette apos- 
trophe; Job, altéré, n'osait lerer ses yeux sur 
celui qui venait de l'interrompre ; mais ses veines 
gonflées, son visage pâle et pourpre tour à tour, 
ses doigts raides et écartés disaient assez l'état 
de son âme. Quant aux assistans, surpris de 
l'audace du moine, ils restaient immobiles en 
contemplation devant sa face qui ressemblait ^ 
d'une manière frappante, à celle de Job. Scène 
éclairée parla lueur sépulcrale d'une lampe qui 
tombait de la voûte. 

Job enfin releva la tête, et la tempête long-*, 
temps contenue dans son sein éclata terrible. 

— Tu mourras, s'écria -t- il d'une voix déli- 
rante. • 

Et il s'élança de sa chaire sur le moine qui 
tomba* frappé par Job, sans lui opposer la moin- 
dre résistance. En même temps la foule , avec 
de grands cris, se précipita sur l'infortuné, pa-> 
reille à une meute de chiens qui n'ose appro- 
cher d'un sanglier plein de vie et de foreur, et 
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qui le déchire alors qu'il vient d'être abattu par 
un chasseur. 
Le moine poussa un soupir^ puis tout fut dit, 
La lampe était éteinte, et Fabomination était 
au comble dans la maison de Dieu. Job se re* 
leva couvert de sang et de sueur, et chercha à 
sortir de l'église; mais la foule était si pressée 
qu'il fut forcé d'attendre le moment où elle se- 
rait moins épaisse. En effet, elle s'écoulait rapi- 
dement au milieu des blasphèmes, des gémisse- 
mens et des cris de ceux qu'elle froissait ou 
qu'elle écrasait sous ses pas. Job enfin gagna le 
seuil ; mais prêt à le passer, il posa le pied siu* 
le cadavre du moine, que les Pastoureaux, en 
se disputant ses misérables d^)ouilles, y avaient 
traîné. Job jeta un regard effrayé sur lui, à la 
lueur des torches que portaient les gens du 
guet. 

— • Ah ! s'écria-t-il. 

Et il tomba en proie à d*affi*euses convul- 
sions. 

Le moine qu'il avait tué était Goetz, son frère, 
son propre firère. 
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Là véîsslex estor et fort et adurë ; 
Là ot tant aste fraite et tant escu troe , 
Tant clavain desrompa et tant hiaume fatis<F; 
Li forier ne se poent ne tenir ne tanser 
Et guerpissent Ja proie , an fuie sont toroé». 

(Ilomaii d« ParU9 la duektué, | .; 



Quand Job revint à lui , il était loin de Tab- 
baye des Bernardins. Ses compagnons l'avaient 
transporté de l'autre côté de la Seine, tout près 
de Tégiise Sainte - Marie TÉgyptienne , daot 
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i(ae taverne où il avait établi son qaartfët^gé- 
néral. La salle était pleine de Pastoureaux. 

— Ecce bonum^vinump venite potemuSyûx^ 
saient les iins, en parodiant d'une voix nazale et 
{[rotesqué, le chant d'église que voussavez^ et ne 
«'interrompaient que pour vider de profonds 
hanaps qu'ils alimentaient à de larges brocs , 
•posés sur des tables massives devant lesquelles 
ils étaient assis. 

— Trois!. •« Six!... A toi!... Gagné!... Ta 
triches , criaient les autres en jouant aux dés. 

Dans les angles de la salle , d'autres pre- 
naient sans voile et sans pudeur, de hontétrk 
éliàts avec des prostituées, à la voix rauque et 
fêlée, à la parole cynique. 

Et Job? 

Il était immobile. Soit tju'd ouvrît les jeux^ 
soit qu'il les fermât et les détournât de côté ou 
d'autre, il retrouvait toujours une tac^e de 
sang que tous les flots de k mer, voirè même 
les eaux réservées dans les cataractes du ciel 
pour un nouveau déluge, n'auraient pu laver, 
^ng pour sai)^.! c'était écrit ! .ju 

En ce moment on frappa violemn^nt àrlà 
fx>rte. 
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-^ Beaux seigneurs, ouvrez, criait une voix 
du d^ors; ouvrez, de par haute et puissante 
dame, madame Blanche de Gastille^ mère da 
roi notre aire, régente de France^ 

La porte s'ouvrit promptemeht , et un page 
à la livrée de la reine remit Une lettre scellée 
du sceau royal, à Job, qui la reçut et la lut sar- 
le^-champ. En la terminant, il laissa échapper 
un sourire amer et douloureux» 

— Annonce à ceUe qui t'envoie , dit-il an 
page, que demain après le coucher du soleil, 
nui de nous ne sera dans Paris. Maudite soit 
f heure à laquelle j'y suis entré ! Yti. 

Job retomba dans son immobilité silencieuse^ 
et le page^ après s'être incliné profondément de- 
vant lui , se retira tout effrayé du spectacle hi- 
deux que la taverne lui avait ofïert. La reine 
l'attendait avec impatience. Quand elle eut ap- 
pris'lgi réponse de Job, elle se jeta à genoux et 
remercia Dieu, avec les expressions les plus 
énergiques qiie son amour pour son peuple lai 
put suggérer. En effet, les désordres et les cnmes 
des Pastoureaux lui avaient ouvd*t les yeux snr 
i^mpmdence qu'elle avait commise en leur don- 
nant pleine, et entière autorité dans Paris ^el 
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jpresqu'en même temps, snr Pavis qu'elle reçut 
d'un combat qui venait de s'engager entre une 
troupe de Pastoureaux et des bourgeois du fau« 
bourg Saint-Marcel, joints à des écoliers de Vn* 
niversité, elle expédia l'ordre de fermer les por- 
tes du Peiit-Font. Ce qui fut fait sur l'heure^ et 
bien fait ; car les pillards, privés de toute com-« 
munication avec leurs compagnons, furent mas-* 
sacrés psqu'au dernier. 

; Le lendemain les Pastoureaux quittèrent Pa-> 
ris par bandes de cinq et dix mille hommes, et 
se dirigèrei)^ vers les côtes de la Méditerranée^ 
La troupe que Job comn^andait se rend h à Bour- 
ges^ et cette ville devint le théâtre des phi&vio- 
lens désordres. Tous les prêtres que ces brl* 
gands. purent appréhender, furent égorgés sans 
miséricorde. Les bourgeois et les magistrats 
étaient plongés dans la consternation; maianbifih- 
tôt apprenant que Blanche avait r^semhlé lUne. 
armée pour punir les excès de ces redoutables 
pèlerins » iU ireprirent courage , e^t ipar fo moy^n 
des inteUi^nces qu'ils piraûquèrept avp& cmi^ 
tains d'entw eux, ils firent arrêter .qiidh{ue$-u«» 
des cbefs qui f^r^^ntpendus en plein j^w sur la.^ 
grand't^e 4^ fe ^le. Les autres, eSnyéa à^- 
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cet exem^Cf s'ameutèrent, se ruèrent dans 
les maisons, où ils brisèrent les coffres pour 
piller For, l'argent, et tout ce qui leur tombait 
sous la main; ils violèrent les femmes et les 
jeunes filles, incendièrent des maisons avec ceux 
qui les habitaient , puis, repus d*or, de sang et 
de fumée, ils continuèrent leur route; nrnis Far* 
mée de Blanche arriva. Réunie avec le bon peu- 
ple de Bourges, elle se mit à la poursuite des 
Pastoureaux, et les atteignit entre Mortemer et 
Villeneuve-sur-lc-Cher, où, malgré leur nombre 
et leur confiance en k toute puisâaftce de Job, 
ils furent mis en déroute et reçurent la juste 
punition de leurs brigandages. Job seul retarda 
de quelques heures cette catastrophe; dans d'au-» 
très temps il eût gagné la victoire; mais sa 
bouche, souillée par le blasphème, n'invoquait 
plus le nota de Dieu qu il avait chassé de son 
cœàr, etl'épée était mal assurée dans sa main 
honiide encore du sang de son frère. 
f Job s'enfuit avec qnekpj^s centmàes d'hom- 

mes , et, après un mois de marche «nviron , il 
anivaàf IMbrseiHe, où il croyait qiïe'lcbruitde 
SA mésaventure ne pouvait être parv^bu. Mal- 
heur a lui! trois fois- malheur à hiî!- fié bailKf 
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de Bourges y instruit du dessein -des Pastou- 
reaux, avait envoyé trois messagers sur leurs pas, 
et aussitôt que Job eut passé les portes de k 
ville, lui et sa troupe se virent cernés de tou- 
tes parts, et obligés de se rendre sans combat. 
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£t puis seit pendu malemeot 
Cuiu traître et brron vUteiiieiit , 
Que puissent ver tutt fente 
Pur qiiei est pendn 9 en quel entent« 

«PastiA piieri Hugoait à» LiaeohiilO 



Job est dans un cachot obscur, un carcan de 
fer est rivé autour de son cou, et ses deux mains 

sont étroitement liées derrière son dos. (Test 

* 

ainsi qu'il avait été en Prusse; mais alors il était 
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pur de toute souillure, et son bras u'avuit versé 
que le sang des ennemis de Dieu; $iIors'la mort 
s*OiFraif à lui moins terrible; elle lui souriait en 
lui présentant d'une main la palme des martyrs^ 
et en lui montrant de l'autre une place au mi- 
lieu de la milice céleste. Mort en Prusse, Job 
aurait été pleuré, maintenant, •• 

£1 il mordait ses chaînes à les couvrir de 
sang, et à 7 incruster ses dents broyées. 

Lui , Arnold , comte de Cilia , tombé de si 
haut ! lui ressaisi dans la boue pour être pendu 
comme un vilain! lui» Job, moine de Clairvaux, 
damné à tout jamais! Lisbeth dans la couche 

d'un mécréant ! Dieutout^-puissant! tu sais 

bien te venger. 

— Oh! sois-tu maudit, s'éeria-t-*il, fils de 
Marie, trois fois, mille fois maudit, nunc et 
semper^ et in secula seculorum ! Amen. 

En ce niomaat Job se retourna , et aperçut le 
geôlier dpnt les yeux étincelàient d'une joie fé- 
roce. Il était accouru à la voix de son prisonnier , 
^i , égaré par le désespoir, n'avait pas entendu 
ouvrir sa prison, ni remarqué la lueur de la lampe 
que portait cet homme. Celui-ci se retira, et re- 
vint qij^elques heures après avec un clerc de jus 
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tîce et le bourreau^ Job crut toucher à sa der* 
nièré heure; oh non ! Le clerc toussa pour se 
rendre la voix plus claire, puis il lut : 
' « Atteriflu que le nôtfimé Jôb a prêché une 
croisade parmi les vilains et les bergers, eh s^an- 
Àonçant faussement comme Tenvoyé de î)ittt; 

«Attendu qu^iedît Job a, par ses prédications, 
^OrCé 1^ sierfs à -quitter le ÏGef dont ils faisaient 
partie, h massacrer ïes clercs elKpîller fes' églises; 
^ « Atleiidu tfue ïe siksnomiïié a osé combattre 
cfentre les troupes royales ; * 
' c< Le tribunal déclare ledit Job atteint et con- 
vaincu de lèse-majesté divine et humaine, & 
meurtre, de v6l <^ de révolte à main armée. 

f< Pour ces causes, le tribunal, stattrant, con- 
damne ledit Job à être pendu par son cou, avec 
^es fdpteûrâ et Complices, jiisqrfà ce que mort 
^'ensuive. » ' 

' ^ — Ce n^est pas Jout, dit le derc en jetant un 
coup ti'oefl sûr le prisonnier,' pour voir l'effet 
qhe sa lecture venait de produire, et il continua: 

«Attendu que ledit Job a, 'dans sa prison, 
bfasfÀiémé le saint nom de l)ïeti, comme il ap- 
pert pair lé témoignage de ïehan Tranchart, le 
geôlier, qiiiTa entendu clairement; 
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«rLe susnommé atira la langue percée d*un fer 
l^ouge ^^p exécution de Fordonriance, concer- 
i^ai^l C0 eas^, rendue par le roi notre sire ; 

f< Bt de Fargent saisi-sur ledit JolvQu de celui 
qui proyîwdra de la vente de ses effets^ sera dis- 
frai^ y ^e amende de quarante lîvpes^ dont le 
4é0Q|icÎ9tUui9 aura le quart ^ et la justice l'autre 
quart; letroisième quart appartiendra, depleiâ 
droit, à haut et puissant seigneur., itiônsejgneur 
Charles y comte d% Provence, d'ÂhJbu et du 
Affine 1 et 1» dernière partie sera mise eh ré- 
i^rye.pour récoppenser ceux qui dénonceront 
,Ies potéfaits des pauvres sur lesquels on ne pourra 
lever aucuBè am^ende. ^ 

A peine le derc eut-il a(iievé j[jue fe bourreau 
sav^n^ portant à. sa main droite une espèce de 
da^e^ qu'il avait fait rougir hors dii cachot;, 
l^f^Faiiitre il ouvrit violemment la bouche de Job^ 
liai iira la langue avec des t||iailles et Ja perça 
lentemeiit. Job tomba àans connaissance en vo-^ 
in^pa^t un sang noir et bouillonnant. 

Lorsqu'il revint de son évanouissement il sen- 
lit ses pieds délivrés des ceps qui les tenaient à 
fei gêne, et tout son corps glacé par une froide 
humidité. Il venait d'être dépouillé par le bonr- 
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reau, qui ne tui avait laissé que sa chemise^ et 
s occupait en ce moment a rompre rextrêitiîté de 
^a chaîne attachée au carcan : ce qull faisait en 
la frappant a coups redoublés avec une énoilne 
niasse de fer. JjSl chaîne céda blentôf et tombd 
sur les dalles en enlrainadt le prisonnier Aans sa 
chute, tant elle était lourde et lui faiblerLe bouiv 
reauy en la ramassant, le releva brutalehienC* 

' • * 

— Allons ! lui dit-il en lui présentant une tor- 
che allumée. * . 

Job la prit machinalement , et le fugubre 
cortège se mit en marche* A' la sortie de la pri- 
son , il fut escorté par une nônibreùsei troupe 
4'archerâ à laquelle, un peu pluB loin; se joi-^ 
gnit une confrérie de péniténs. En tête de ces 
derniers oh voyait une bannière à fimage de 
Tagneau : am ère 'dérision de celle qu^ Job| 
dans ses jours de jmissance, fsusait porter devaift 
lui ; mais il étaitTcrit que rien ne devait man- 
quer à son supplice» 

Autoui" d'eux tourbillonnait la foule , hurlant 
de$ cris de mort et de malédiction, impatiente 
d'assister à uqe agonie et d'avoir à flairer un 
cadavre. Cependant, à chaque église ,le'cortégé 
s'arrêtait et Job faisait amende honorable , au 
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niîiiei:i^du.plua pr»(i4i4 ailwo?> puis Icat çrisK- 
commençaient comme de plus belle i- , , 

rr Allons , doM # ;«iê4ieigpçur« .l^s^ :«rc!bff«> 

vous ?0w fn^klBSÇ!K49i|iipe,si¥««s as^i^ieMAmç 
procetsiGii l II y a depbi: Jif )Ufs .qvN9 noiVfMmr 
jnf&Jtà à Yooft attea4f?v j . 

«-rHo^! malfre, y^os m'^nfooc^ le$ côtes» 

— Prenex^l^rdç qu^OD ne dtiefcbe à tous, voir 
mmi «m |mir ecuparetl arroi*. 

— Ohé^Ia fiancée du.dial^! .CTcst jbpiaju^jf^T 
lB^k«:qpi mÎM TaiC/dç T<mIoir st^rf^. «jpielgpiç 
jour 4f pendaol (d'oMiMpa «ijwiamg 1<^ PP^fy^t 

lOaigDe. 

ksbeaaK.boiqiii^$aBt*$i tares I.. 

<^ pu^is ! pe diraiuon pa$ que je Sfm bwgpe^ 
tM>$s^ i^>boiteax> ou inhabile de xa^ membres? 

. -^^ GcwQmjire^ qatefid^e^^ous mcm. mari? Ahl 
ah! 

-r- Su ! #uft ! ai4x iÇwrches !, 



à messire! •'•'••• : '•' "• .•.•.• 

Job arriva au pied dé* la pUmMi et li^boar- 
reau j pendit son cadsHWr Ati^tàPo|)râf que ce 
dérmef f lit âésicettdû tt^t retiré l^ie]lef des 
jlîcrtcs et des projècttlëâ dte ttfftlnte tspèiîfe^ic 
tii^t dé toM leà^fits'diela lotife édti^NSr'le pa»- 
tîe^t, et lorsque l'un d^etU: r^ttetgUànt, le ba- 
lançait rfaftà Fespaéé , ott îe* Messàil k répandre 
son sang, les assië(èAs< lij^(!ilàudistttiëitt avecr de 
grtfhd* *fs'« âë iôv^êtUih'àë tké. ' ~ 

En ce moment uttpi^iiTùlàH iati-^ëéittaéé*i 
plaèè; ét,étout-dfl pat'Iès drîiqbî feîidbï^i? la nue, 
ipéUU^ètVé*étaé Ùi^^êSihç ^«îi^,«:d^rfvil 
unéTôn^de barabôfe et tbn^bàll ^élêj[iië âktàta^ 
du gibet, TôUè \iî6rs s'élâBcèrejttf à* ^ pour- 
suite, et avant dWltei^à Kiî vfl y feiî eni jfléfetfun 
gui fut renversé et fouLé aux pieds| mais enfin 
dètfx fitiottikhès ftirettC plds liéul^ùi qtieiléii autres, 
et le saisiren^t ebmêtnê téflhps. Ettsé lé dispu-^^ 
tànr,!Is améhèrent une àlttf VLToist^u,él uii bitlei 
tôitrbaàlëurs t)îei(lsïl)ft tolê^^ j^â^sotthâ-»- 
fart on rec6nftiàîë^<*lt pour dh dèFc, te^ i^àMnlssa vi- 
vement, et brisa le sceau ; mais à peine eut-il jeté 
les yeux sur Fécrittirt qtii y^latt'fraClîé, qu'il 



jpaammm^ ç9Î.4e tenmr tel UënloQtbèr feKVel, 
tui 9e seÔQlutfDt te» àtÀgtÊiCfkàBàié s'^fliCÉt prit, par 
mégarde on feraréenè. Lè&fttiafaitfl^ satsîdrd'ime 
-fi^ryteur .pisttii|ite ^ a'miliMraii de toules «ports^ et 
forsqa'ib fiampt à diiftalwe ,» ik se prestèrent mi(- 
taurdiKileic pour lui cletnaBdflriie^u^ii âroitTU 
dan» le billet. ( . . 

— < Mcisséignéiirs I dtl-41 dVme voix éàmR^ 

flai&il «Jieg études a Fimîiieittvté : de P«r»v ^^V 
comme ofaa(ma sak^ Ton a|)pteBd toald» leb 
«ièiiceë :dja nÉonde^ et le^^^Ritlcrs sigaca qaiaout 
^aifàofi% pemsirriverà kniBioohqaîÀancejiBait^ 
foi qaé je 4<H6 à'Dîea « et à ; sil sakrte laèi^e, yp 
«*at^anlaia -«i d'écriture qui iieasinnblât à dceUe 
de^ae bittttiaatidh. Cette dinaii^se est eomposée 
de carattèted seaibËibles aux âammés de Feiit- 
tkCf ijm ieatpetaCes dans èea mîssek. U m'est 
avis ' <{ue c^esl quekp&'épitrê que fiatâp'envoie-k 
i'Ua de ses spiViteurs* ; ^ i • > 

*-' En dl^fit ^e^ mots , )e clène se atgtm déwSe-^ 
tuent; aittsi »fit ia^ foutey <^ur, bieîi tIoî|i ^e se 
Telîr6r> aCIeAdit ]a^u'aq sdity dBiis.F^pair dfé'^ 
tfe tëmoi^ de qutslqaâ^ Mh-aolét • ' 

Le bru^ de cette à^ei^ttire ne tarda ^las à se 
répandre daris tCM^^IaVilie/iipavniit jusqu'aux 
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naître^ HoBiii^'Vkialy'Oaré de Saint-^yictor^cpit 
mmd» ràr4e«di8iiiip les jclem àéssm église^ et 
leur? ar^onna de 'se troiMrer au dwiir le lende^ 
main, mi k^er do, «^iL CSe qui fîtt dit fiit 
iaifty.fi lé joop sulvasit^lè èiairg4*ae.Fe»dtèaii 
lieu indiqué. Là, le curé chanta ^ktiheèse^ et 
2opmiYHe TîtÀMiy^l^totts aartireôt 4e l'église 
.els',«iiieèràDt é» fnroceft^qair^is le iîeu où I^ 
j>illct élak famh^ la veille ; ilsy traimut encore. 
ÛMbàtf«:Ifaooré Vidai Vatnça 'san»cniinle 'àtra* 
.râra^la focde qni ierarboninaîti le xa^Méneiix pa-* 
piçry ^9 iprèa FaToir eaorcisé etiaapes^ pa^ 
Ufoss ?fdis: d'inm bétiitey il le nnooKa et j pron- 
liienfi'tea yeuo? pendisii^ qdelque temps , puis il 
le donna à son vicaire^ qui à aon tonr^le Iranfri^ 
mît à nn clMcnoiiiliasé^DîeiidDiifié/G^iHâ^v 
été aairaitii} taaia ée^m% îl âTail renoneé à Mar 
homet et à ses pratiques , diafcoiliqiiiefti; pour s^ 
eoiwiiiarer an .aerriçe de JéausN^lio^î^* Difu^ 
<k>nné prk donb Jièifaîllel^^ el ml {iremtér regard 
4u'îli7 jeta, il sot^fity puis il donlii^ia son îm^ 
pection. Quand il ^ tenfî^éf il tendit le pai« 
pier attf autres fAev»içÀ f^ojEfieBiskteaA ^Hls ne- 
savâîeilt $e qui pouvait y éUr«4crit» ' 



•^Sti bJmi^l c'est moi qui «oaafedkai, s^^ 
cria Dieudonoé d'cnî «^ de trioin^Kry^i Ffr 
prenmit le UUet; ceci n'est outre •chose qa\i«ie 
lettre en arabe, «dressée piQrliaIek«*Ks.mel-'Mo- 
hammed/siiltiyij c'esM^Ji^ scjgneur d'EgJrpte^ 
Sfn juif Blîaieiii^Beii--Nsdior. 

Un BitiFinure d'étonnement et de eurîôstté 
courut parmi la foule, qui s'a{]jprodbLa avec pré- 
cipitation* Dieudoané lut : 
• c( Au nom de Dieu dément et miséricordieux] 
le salut soit sur notre prophète Mahgmçt et sw 
su famille ! . 

« Ta lettre noas esHi panr«aue arec. le rapport 
ifu'elle contemûl aurles forâea de- ki sultans d^tf 
France, et sur ses dispositions à notre égsu^d. Tu 
nous ^apprends en outré <{u'ui» derviche., naza- 
réen , nommé) içbp parcourt Je* ^royaume en en- 
rôlant sôus sa bannière les bergers et autres gçn^ 
de. ban étatv pour km tfmàisdfe ei^îte ç(H|tre 
noua. NottsnWnviOliscoAçu ai|ieune;inqiuiétii[de^ 
car ce Job est d'inleJUgi^nce avec nous; m^is ;si^ 
enflé d^orgueil à Fi^pect de la multitude qu'il 
4raine;à sa suit(^, il^id>Uait se^ serm^n^ i^t i^us 
faisait la guerre » : ^ous nqm > rs^ppçUeriops les 
paroles du Cropbète : Ck>|Qobiep de fois une poi- 



gnèc^fhiméÊim' «'àrffydki ; pM inè^eâ iMUe des 
aiMécs^ ûnHbpiibrabk&y par lapbrtoiiiibii diîiie?. 
iitst Ùiea «8t' u^mt metsK qui hài floilt ficteka^ 
- «["Envoie wi ioiisMÀj^^ ^wp/tm .tle ee Job^ er 
feîs^ni dire p^jôr tsateft paifoW f|iie Liabelk 
l'attend avec impatî^iGe dàBar^k soltèudt cm m 
virgiAîté est' à'i^abri , ei ^e , pour le préseot^ 
die }ai en^^ie lej^Aiié sincère 4e) boinplimefis> 
avec un salut aussi 6uave ^e le.œûsOydootle 
min&fe «W«aal.^««i«.c le pl«s gw» , â «m 

K Puisse le Seigneur te montrer la voie qvi 
èènduit à-'ltiil puiste^^^ii t^aoDwder tiiie bbmie 
fiii el 'te ftiirèi retenir ice que: oàw : t'afoos diti 
Aâiett.* • *' - •'*».. ' i 

""^ « Au Kairev AtviZfe bien guptiihyki'lQmàÊf 
sbWùt /â"» de Mdhàrram^iè^f «fniéèâ(gt 4e Vhé^ 
gli*e prDphéti<Jue. » ' ' . 

'Cette lettre àvaif soiilèvë tuiiq tMipâle; q« 
n'attendit que la' fia dé sa leoiare pamr ëchteiL 
ta foule tse porta avecd'effiroyttblei iraprécaitions 
Vers la rue où demeuraient téuàltô juifs de h 
vîHe. En un cKn d'orfl la pèfrte d'Éltaoîn-BeiH 
Nhdibr fut enfo&cée, et hn-thétt«6 nàs m pièceè^ 
ainsi que. iààît 'sà ^mfHef.'^Mai^'li ibiileifie se 






JOB. iSj 

borna pas à ces excès ^ Furieuse^ elle pénétra 
chez les autres juifs , les égorgea et pilla tout 
leur avoir, puis revintXà la maison d'Eliacin, 
qui, avant la fin dujour^ne présenta plus qu'un 
amas de décombres. 

Toutes les rues et les places d'alentour étaient 
jonchées de cadavres et de lambeaux ensanglan- 
tés. La multituife les recueillit^ les trsmsporta au 
pied du gibet, en y Joignant des ossemens de 
chiens , de pourceaux et d'au&es animaux im- 
mondes; elle ne fit de tout cela qu'un seul mon- 
ceau i qu'elle couvrit de débris de navires et de 
fagots de pins verts^ La corde |au bout de Isl-^ 
quelle Job était pendu fut coupée, et le cadavre 
tomba lourdement sur le bûcher, auquel le feu 
fut mis de tous côtés. 

Le lendemain, pas inéme de cendres , la brise 
de la mer les avait balayées pendant la nuit!!! 
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Souvent vûit-OB rhommé plaîn dHndîgence 
En banit degré venir par diligence. 

(R«man iUBciim^ Bamtomm*,) 

Pnel estre to0 «évnrt qn^ diamf en la boe. 
Ans riijies de em/m^fiifï U% fîEMrtiiiie la moe. 

f Lm Mcfréf 4f la moti 8#al-Leyi.} 
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Tant e&tiex enfant de pou d^aé, 
Quant vos trova et gant, joste légué, 
Qae ne seules dire dViù fûtes né 
Ne de quel terre vos fûtes aporté. 

(Roman de Plaeidat.) 
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— 7 Mon. père?^ mon pèr€ ! 
~- QwtertHîe, mon fiU? 

« 

-^ Venez Vite. Par mon serment! c'est uii 
chevalier! c'est un onnte! il por|e écariètéan i • 
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et 4- échiqueié d'oret de gueules^ au 2. ei5. de 
sable, au lion d^ argent , la queue Jburchée^ Ve- 
nez donc y mon père ; il approche. Oh ! comme il 
se tient bien sur son grand destrier. Tenez, le 
voilà arrêté à notre prà*tey renteiidez«-you8| mon 
père! comme il frappe fort? 

Pendantt^ temps-la le père Engilbert, occupé 
«H copier un manuscrit, ne remuait pas plus que 
les statues qui décorent te portail de Fabbay^ 
de Saint-Faron. Alors Audefroi quitta la fenêtre 
de la tourelle y descendit Apidement Fescalier; 
et arriva dans la cour au mom«it où le cheralier 
y entrait. 

-^—Vassal, dit ce dernier à un varlet qui lui 
avait aidé a descendre de chevid; le vénârable, 
père Engilbert est-il encore de ce mcmde 7 

— Oui, inessire, s'empressa de lui r^ondre 
Audefroi , que lui mandez-vous ? 

-p^Il eét encore vivanti grâces en soient rendues 
à notre Seigneur et à sa très sainte mère ! mo» 
beau damoiseau, je le ptie^ conduis-moi vers lui. 

li*-- Yoloatiersy measire. . 
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AacMiroi lecpndyisitk kif'ceKolè^élVibJbfé. 
li entendMI le imirmuredele^ qne'reik- 
d»t dans- l'-escidie» l'artilurâ'du cômtie, whk où- 
vert- jsa • fierté. Qu^iid il af^erçul le* noirreau 
TeDtt^ îllfésita ùti iAsiatiC;nâis tneàtÔt cli^à'lâr- 
tn<e^j«iHii^iit des jtbx dé toiis les deux!, et ils se 
fèlètrieiit dans !W bras Ttin de Faûtre. 

-T^ Mon cher Robert î 
-^Mon^ellepAiiiauryt -'''*■, 



' •••*• ^ 



'-^ Je ne m'aliène- plus Bobert I s *éibr ia J'abbe ^ 
|e ne suis f4cts que le père Engllbert; mais^ mon 
vieil aitlf; doil-vf^étjs-lti^ Les larineb^u^ je 
i^eroe «n-eé- tnoàiefit ne sont pos- les premières 
4}ue j'aie lardées eti pèmaM à toi; de faussés legm- 
velles m'avaient annoncé que tu avais étë ttte 
en .<x>whsAliUii sur Wvhsi'déihGlil^.contiijtles 
.Sanra^ins , que Di^n nitsiiiîsse ! mais • son^isaint 
nom soit loué^ ciaril.a ejsauçé nui prièce^etje 
l'aurai revt:^ avant, dt tnourir l: .* 

Et ils s'embrassèrent dereehef. 

-*— En* vérité? mon ami, s'écria te comte. Oh î 
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le mâieii^a69trai4 àôtmwrAe oottvdÂei !.n est 
bien vrai quû.\e fm JU^ssé^eB m'élMftat^avec 
m^ cheraliara lui ^secoura ilu; uitUieUneiui cMite 
4'Àrtoi^^ froredu roi noire. ttrç> 4Mt Dieci aïe 
rârae,l ipais il venait d'être tué^ana une mm^on 
de;Iq.vil|e4çMpiQS0iirah| pfi il ff'iétiiU lîiiiffé cer-* 
ner. 4^tKiat à moi, percé de 4^^ tnutSi ,yà, fas 
tiré hors de la ipélée par le brave Foulques, mon 
écuyer, que j'ai depuis perdu, et peu de jours 
après, je fis payer cher 19a bleséure Itux œé- 
créans. 

— Dieu soit benî ! s eccià Tabbe. 



»» 



JS« ce nkomeul la . «loche 4^ TtibbAye smum 
vêpres 9 et le père Sugil^ert, qiioiqu^à ^raùd 
f^g^ct» ^ ravit aiut farai,de n^Mni^poiù' 9ik^ 

he ebefulier l'y laivk. Iimnollile edMre tio 
des pilliers massift de la nef, il écoiltaîl aivéc dé- 
ices tour a to«r les aêceiis de Totgùe'Orietital, 
la voix jeune et pure d'A^efroi^ et te chant 
grave et monotone des moines. On ^it'ditOger- 
le-Danois,qui s'était levé de son tombeau armé 
de lotîtes pièces ! S'il tournait les yeu^^cené- 



AIJi)EPfiO^T£NlMLi;ilI>. ^«7 

doDl les peintuFcs semblateni réfléchir celles ôés 

Après Toffice, les moiœs enhîèreht dans la 
a|lte df ch^^pkrej là ]e opiDjtr leur nieonUi4out 
ce qoe'les^raisés a^ent €li «^ soiiBrîr dans leur 
séjour en Egypte» et quand il leur eut appris la 
capliyité de Louis IX^ sa déUvi^iiee el son re* 
tour ^ns ses États, nn^^ fiasanma: uniyei^sel rcr- 
tentit sous tes voûtes séculaires de la salle. 

En yam le père EngHbrrt' pria sou anfii de rel- 
ier qydques jours dons Fsfbbaye. ' 

— Je ne lé ^lis^dît le comte, îl'y a trop long- 
temps que je sui^orti de ma terre, et ne m^as- 
tu pas dit , il y a quelques heures / qae^l» nou- 
relie d^ ma mort avait élé rép^odite ? S'il eu est 
ainsi , ma famille est dans les larmes, et€hai|iie 
moment que j[e pass<f loin d'e^ né sert qti'à les 
redoubler. Cependant, ayant de ^partir^ je, te de- 
manderai une grâce. .. ,^ 

-^ Laquelle 2 dk l'abbév 

' — Ge jeune cfnfant, dit le comte en montrant 
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—» Respectez les. serviteurs de Dieti f ^'éâia 
^èrement Tabbé* ,. , ,; 

^— F^irdônfiex-n(koi?tiitacher^am1. Mais en- 
fin^ tfùèi est eet enfant? e^-ilissu de hant It- 

gûa^e? ^ ' . ; . 

— '- Hélas î Keu seul le Sîiit. Un jour d'hiver, 
il, fut déposé > dans une corbeille, à la porte de 
rabbàjre, mais nul nV vu par qui. On me l'ap- 
porta > et je remarquai arec StonneineBf que son 
bras droit portait un signe singutier; c'est u& 
écusson bien marqué, doi^t les armes semblent 
recouvertes de sang; au reA^ cet eiifaot .e$( 
tieut-étre un bâtard. 

A ees motsAude0roi rougit, et $6û piedlrappa 

la lerw avec oolèfe. 

* ' ■ ' • .Il 

-^ Qu'est-jce % mon fils , dît Fabbé. Ne sau- 

rièz-vous prouver, dir> aujourd'hui, que vous 

avez profité des leçons d'humilité que je vous 

donne chaque jour et que vous êtes ap[)e)é à 

pratiquer toute votre vie dajns ce cloître. ^ 



T- JatMtt [ et ià imi d'AiidêfinH'Sl^kice à 
de, Iflimt'^ttiglols» î ' 



» i> '.M ^ * ' 
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L'abbé resta immobile devant lui .!le9 yem 
levés au cid et les bras .en cn^x sur sa poît|rmçi 
alors le comte s'eiA^çssa de reprendre la jpap;ole<: 

~CdMttM9|e tt l'àMéj^dît, v^héi^le Sd^lr- 
bek, j^aî peWtt mcrtf to^ lÈrr, slî tù lé 

vèm , fèitiftiHéii^i «et étii^fit'daiis tfoii châteait, 
je Péletertti , et dâ^s qiiék}tt«é' miiiéèâ d'ict il 
m'aeccGpdy^gliera' a la gdt^te et* aiii tèûMoiè. 

S'il ne' peut retrotlfvev sotf • éc* :de fartiHlé ,' éh 

», » 

bien l à la {K)inte de fiépée; fl en cpûcînët]^ uii 
autne et pro^véI|l a toi;^ fei^aAt 'qp'U ;f»| itai^4e 
haut lieu ; car> comme dit Ieprover)>e V- 






Que le vaifisel où vertu #e repose. 

. . . '.• . ' » .. '..1 ,• >',.' . ... .:: '••: - ; , r »/ ^ 

Alof S' AudeiSrt» cqsMi'dë pléureir 1 se» beaux 
traits semMawiil;ji'èire^<Ç9ipr6ÎAtS'8àbiteiBenl 
d'une ardeur gueh4ère;8ei yem, enboi^ liu*^ 
mides , se partaient avec récolmai^sance sur Je 
comte,, puis avec inquiétude^ s^rTabbé.Cehti- 
ci réfléchit un instant ; mais bientôt :-* -i / 
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'—AwAsbùii.ttiton, char Gk, Vicéar-l*A , «tr r 

* 

après Diea et Saint-Faron, to àe eemum piu 
d' autre père que moi ; tu veux donc ,nie quit- 
ter î et pourquoi ? ti'es-tu pas tien ici? N'êlanl 
pas ehcéré dans t*âgç àe supporter les austéri- 
tés ddH^tûltre, lu n*en go&tA que les douceurs f 
«fb^e jquT )e te ^k^ }vt0 les, bâsl^w^ nura- 
culeus^ ^ la BiUa., le» Vies à^ fèrfi$ du dé-* 
serti iQl 1^ àvefiUuvi à» aïKiens pteus ; ta mm 
sait déjà, les traos^rîte ; or^ ^sî ^ me sloîs plu à te 
r^qdire dei^t c'est^gw yqf|)éreiif qu uo jour tu 
i|[)'aidersuys «[supporter le |^(^ y^dfflesse et 

dft U^4fba^e 1^ î'ai iminrudeiBm^nt acceptée. 

AtudefMÎ f(Hldà{tieÉ[ laimies. Vskhé reprît : 

r- Biais les vues de Dieu sontisachécs, et il ne 
m'est pas pennis de les sonder î tas , puisque tu 
le veux, avec le noHe comte, moii ami ; suis ae& 
or^tee» f a touA » el tes boMfwéeq^ qbe je. li'ai 
eesfié^ de: Sm donnw nîprends^paiir modelés les 
aiioieMiJievaUef» Tnsta»ell^ teuiwi 
si, ccwim(( Og«r-ïe-rDmioiis to sooge» a fipir tes 
joitfs^au seiiCd'ua monasiière. 

Alors Audefroi et le comte se miifent à genoux 
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devant le père Engilbert; qui leur donna sa bé- 
nédiction, puis lesembrassa. Une pouvait surtout 
se détacher d'Âudefroi; on eût dit qu'il pressen- 
tait une catastrophe. 
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Etf p«rjniî Brie le sont encbonioé 
A grant jorneis , h^nt gaîres demprc ; 
Marne tres|>asseDt e Saînt-Pére-as Posez , 
De Pàn» yoîent les grant dQcher levé ; W 
En b cité sont li dânzd entré. 

(Bertrand. — Kowan de Girmré étFimn*). 
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Auxtefim tiKifiUi en ercmpe derHère iecfaèra^ 
lier^ et tous deux , après avoir éehdngé un der- 
nier geste d'adieu arec l'abbé, ils se mirent en 
route. Ils cheminèrent d'abord silencieusement 
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pendant plusieurs heures ; car le comte^ accablé 
par la fatigue d'un long voyage^ sommeiHait, 
et Audefroi, d'ailleurs retenu par la timidité de 
de la jeunesse 9 se livrait aux rêves d'or de l'eâ- 
pérance. Il comparait l'humble état qu'il venait 
de quitter, à la brillante profession qu*il était ap- 
pelé à suivre ; tantôt il se représentait lui-même 
au milieu des autres moines, sçs compagnons, 
chantant des psaumes dans ia vieille église de 
Saint-Faron; tantôt il assistait à im toiqrnois, ar- 
mé de toules pièces sur un beau destrier d'Afri- 
que, la lance en arrêt , et, dans sa préoccupation, 
il frappait leS: flancs de lamontnre commune avec 
les talons de ses housettes ; le cheval tressa^lait, 
et le comte, réveillé en sursaut, le gratifiait à 
son tour de deux ou trois coups d'éperons, puis 
retombait dans, un assouppissement comme 
devant. Au point du }our le comte rompit le si- 
lence : 

T-r lion enÇint , tu dois être inen faftigiié; car 
la route est lopgue. 

— Non, messîre. 
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— ya ! [^eods patience, dans quelque^» io6- 
tans nous serons à Paris* 

Audefroi fut plus impatient que jamais, il lui 
tardait 4e yoir cette vUle dont. le père Engilbert, 
et les livres de la librairie de Saint-Faron. lui 
avaient donné une si haute idée. Enfin ils 
arrivèrent à la porte Saint-Martin , par woù le 
comité entra sans; difficulté. 

1 • • • 

r — Nous sommes à Paris, dit-il. 

* • • • ■ 

A ces mols^ Audiefroi parut s'éveiller comnle 
cTun profond sommeil , il regaVdÉlt avec éton*- 
neinent la foole des pas$ans qui lourbillonnall 
«ratoûr de lui » il cherchait à lire toutes Ie| ensei* 
^nes qui pendaient en saillie sur la rue, et à bien 
j^ntendre ce qu annonçaient les marchands em«- 
balans, dont les cris inintdUigibles* se croi$aien| 
san&interl'uption, Aceux-ci semélaientles frères 
de Saint- Jaciques, les frères Mineurs, les irères 
de Saint-Augustin, les frères Sa^hetins (au sac), 
les Barrés, les Carmes, lei^pilles-pieu, et autres ; 
les écoliers, les aveugles et les mendians qui 
tous criaient : Pain pour les pauvres frères, pain 

12 
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pour les pauvret priâonniers! Pour Dieu ! donnes^ 
quelque chose aux écoliers i donner pour les 
croisés qui sont en graud'misère. • 

Des crieurs publics annonçant hi lâort de 
quelques personnes /faisaient retentir leurs son-< 
«etteden s'écrîant : Priez pour son âme, Lescto-^ 
ches de St. -Martin, de St.-Niccdas^es-Champs, 
ide St^^Merry et de St-Jacques-la-Boucherie, tin»- 
taient pour appeler les fidèles au ser nce divin; et 
#'« la trompe d'un sergent du roi, retentissait pour 

^ amasser les passans, auquel sa fondion était de 
lire une noui^He ordonnance. Arrivés devant le 
9 * Petit-<Pont, les deux vc^pgeura purent à peine le 
passer 9 travers la Ibule omisse qui s'y était por^ 
tée, et que la. curiosité augmentait sans cesse. 
En ^et , un jongleur qui venait d'outre^mer ^ 
amenait avec lui [d^usieurs singes dressés , et^ eà 
exécution de Fordoiinance de Louis IX » il lea 
disait d»nsèr^ devant le pétger. pour prix du 
droit de oelui<-<|i. • 

Les deux voyageui%, après quelques minute» 
de chemin, s'arrêtèrent à Tnàtel de messire 
Raoul de Nesle, devant lé Pfé-auxrClércâ. Ce 
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fteigneur était allé k la croisade , loi quinzième 
de chevaliers^ arec le comte AmaUry ; mais il en 
était revenu avant lui. II le reçut avec la jqie là 
plus vive , et le traita ^ lut et Âudefroi , de son 
mieujc; mais sa }oie fut bientôt changée éii tris- 
tétee , quand le comte lui déclara iwmellement 
qu'il devait le quitter le lendemain matin^ pour 
retourner en son château de Méulan ^ 
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£ii la vile s^en entrent qui moult fu bîeii pwëe. 
Aê feoestres eToit mmkifke dame acAméej 
Trestoiite U grant rue estoit eoÈourtiaée. 






«<i^ 



Le lendemain à là pointe du jour^ le comte 

réveilla Audefroî 9 qiii «donnait comme cm dort à 
son âge. Celui-ci se vélit promptement et monta 
i^onplvaen croupe avec le comte ^mais sur qn joli 
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palefroi que lui avait prêté le sire deNesle.Lea 
deu4C voyageurs chevauchèrent toute la journée^ 
et à l'entour de vêpres ils arrivèrent aiïx portes 
de M eulan. Les archers qui les gardaient ^'a— 
vancèrent pour leur demander qui ils étaient; 
mais quand ils eurentreconnu leur seigneur^ ils 
baissèi^nt le pont , tandis que l'un d'eux courait 
en toutQ hâte avertir Doëte, la fille unique du 
comje, de Farrivée de son père. Le broit de ce 
retour inespéré circula si promptement dans la 
ville, qu'à peine le comte eut^il fait quelques pas, 
il fut salué par les cris d'allégresse «de ses vas- 
seaux, et par les joyeuses volées de toutes les 
cloches des églises de Notre-Dame et d^ Saint- 
Nicolas. Chacun se précipitait sur son passage 
pour toucher la main qui avait si vaillamipent 
combattu pour la religion, ou au moins Tépée 
qui s'était si souvent baignée dans le sang des 
infidèles. Aux acclamations de la foule qui on- 
dulait autour du comte , se joignaient celles qui 
partaient des fenêtres et des toits que garnis- 
saient des lemmes,^es enfàns et des'vieîHards ; 
ceux-ci agitaiient des écharpes , et dévelop- 
paient de riches .étoffes dont en utt cHn d'teil 
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tontes les maisons de Meulan furent pavoisées. 
Cependant les regards arrêtés sur le comte, se 
portaient aussi aur son jeune compagnon. Gha- 
ccm se demandait quel était cet enfant. Les jeu- 
ne^ fittes surtout remarquaient qii'il arait Tee!! 
noir «et vif, les joues blanches et roses, et la 
tâîHebien prise: * 

Quand le comte fut amvé à }a poârte du châ- 
teau,, il apeirçut sa fille ; alors son ca^var battit 
avec force, et quelques farmes sillonnèr^^t .sa 
face que l'émotion contractait^ Il descendît 
de pbeya},» serra sa Doëte aVec précaution sûr 
son armure^ et la soutint ^ pendant qiaelqoe 
temps, danç se^ bras^ avant qu'eUç eût repris 
ses sens. Cependant il la çon^dérait en silence 
et remarquait avec un, plaisir de père i|pie 
Tenfant quil revoyait aprè^ une si longue, ab- 
sence était devenue une grande et belle fille aux 
formes développées, flnfin , il entra dans le châ- 
teau, déceignit son épée, Ota ses gants et remit; 
le tout à Doëte qui le donnai k garder à nne.de 
ses damoiselïes , et aida son père à se désar- 
yner. 
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La soirée fut consacrée tout entière à de»: 
récits d'aventures de part, et d'aqtre. Quanta. 
itodefroi ^ grâce aux ordres 4u comte ^ il fut 
traité avecMifAinction plor tous les oiBeiers du 
dbàteaiJLy et comme celui^i a'âvaic pas cru à»- 
Voir leur donner des explications sur br nais- 
sance de son protégé, tous furent convaincus qût 
c'était UQ enfant natureLde leur seigneur : bruit 
qui biehtôt se répandit dans la ville où il fut ac- 
cueilli avec avidité. Quelques persoimes même 
en venaient au point de nommer la damoiselle 
qu'elles supposaient devoir être sa mère, et lè 
lieu ou 11 avait passé son enfance. Ce bruit par- 
vint aux oreilles* d'Audefroi, qui, malgré soa 
hdirreur pour le mensonge , ne s'empressait 
pas de lè détruire^ préférant passer pour ïc 6b 
naturel d'un haiit et puissant seigneur que 
1ë bfttard abandonné de parens inconnus. Le 
comte luï- même, qui savait tout , lui aidait en 
cela par un silence généreux, et fortifiait les soup- 
çons par sa bouté et sa sollicitude paternelle en- 
Vers son jeune écuyer. 
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Molt hbn may ot .j. bien lonc tans 
Et molt se fist amer ans genz. 
Ilertdecors et de bras genz , 
Et fsans et l^evs et isniaus , 
Si ert encor pins preus oue biaos. 
Toot ce doit bien cheralién estre* 
Amoraqni se Cet dame et mestre 
De cens dont ele est an dëseore, 
En cel point li oomt seore ; 
Ele vont avoir le tréa 
Del grant dédoît qa^l ot en* 

t L« L*y d« rOmhn. } 

Quant li nnspvet Pautre Tooir, 
Aler, venir, parler, seoir 
Ensemble , lors est çranz solas. 
^stes les TOUS là pris au las 
Puisque li uns rautr^-^Arive, 
Et quant nel yoit^, por lui sonspirel. 
Par le deâr vient au pensser 
Lors est-il pris sanz esehaper, 
Qar tant li est plesanz et aous . 
Li pensser, et tant saveroaz. 
Tant il agrée , tant li plest 
One toutes autres choses lest; 
Doivre , mengier, dormir, joner, 
Bntrelesse por le pensser. 
Li penssers li fet si|rant aise 
Ou il n'^est chose quIRant li plaise. 
Com/ plus pensse , plus le deorise 
Li penssers, et plus le combrise , 
Qn^en peiftsantsouspire soorant. 
ôr se plaint, oi* baille, ov s'estent :. 
Ftr ce devient descolorez , 
Maz et maigres et refusez ; 
Et quant ont tens de regarder 
L'nns l'autre , c'est sans saouler. 
De ce n'est-il nule mesure, 
Ainz lor semble que poi lor dure. 

(Bobcrt de JHfii. — Le Chaitianmt dM Duna. 
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. ' Atidefroî pàrviMy ta 4rès peu.de têmpS^y k 
s'acqfuiUer conY^QK^Mement de cette charge. lie 
jour en jo\ir il. s'ancrait plus, avant dwa l'amitié 
dut^omte pa^ sa boûiie co»diiitey son activité. 
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seg mâDfères pleines de oouiFtQ^ie et ses gràoeé 
chevaleresques. Il n'était 'pas inoins chéri* par 
les hommes d'armes et les vilains du fief : car, 
toujours préoccijy^ par la pensée qu'il était peut- 
être issu de bas lignage^ il traitait avec bonté 
tous lés pauvre»et6e chargeait volontiers de leurs 
requêtes auprès de messire Amaurj. S'il passait 
par Meulan quelques trouvères ou ménétriers, 
il allait au-devant d'eux ^ les faisait entrer ail 
château , et s'ils avaient faim ou soif, ou s'ils 
étaient mal vétas , il s'Anpressait de les faire 
boire ou manger et de leur donner à chacun 
une robe neuve ; puis il les invitait poliment à 
conter une chanson ou à réci|er un conte nou^ 
veau : aussi la plupart d'entreeux faisaient des 
vers en son honneur , et , sur ^sa {HÎère, lui 
remettaient copie ^e leurs deuvres< Rutd)eaf 
lui-même f le plus célèbre trouvère dece tempu, 
aWré par la réputation de Jargesse que le comte 
s'était acquise dans tout le royaume, vint à Meu- 
lan et charma, pendut un aAîs entier, hbrtl- 
lante société que messire AtMxxrf avait réunie 
dans sondiftteau. Le poète, vonhmt, àsondé<» 
part, se montrer reeomiàissant de l'amitié et'deti 
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bons tniteiiiti&s qu'il avait épronvéi des là ptrt 
d'Audefroi , lui fit don d*uh màfpaâGtfW numiis* 
crit riebement historié et relié en velqurs blea 
^ec fermoirs dWgent, qu'il tenait de la muni-, 
licence de messipe Raoul de Goucy^ deuxième 
du nom. Ce rolume contenait le récit des 
. prouesses du chevalier Tristan de Léonnoiis et 
de ses amours avec Yseult^la-Blondeé. Aùcle- 
froi s'-empressade l'apporter à DoëtCt sa damoi'* 
«elle, qui b requit très^gracieus^qieiit de loi 
en jQKre la lecture» Il j consentit avec joie, et 
quiind son service le lut permit, i| moula dan& 
bi tourelle qu^elle-halntaît, et commença à lui 
lire les aventures merveilleuses du chevalier de 
la Table-Ronde. Detemips en temps, lorsque k 
feuillet préfleutaitwie nouvelle miipatiiré, DoèCe 
s'approchait» et penehéèsitf l'épaule d'Andefroî^ 
elle Tadmirait avec lui! avec lui ? Oh ! non. Au-^ 
deiroiy rouge, tF«inU«il> sans savoir poiirquôi, 
attachait son regard sûr k }ein9ie filb^ respimit 
son haleine avec délices et restait comme eues** 
tase, redoutant de déranger la miln qui «'ap^ 
puyait sur lui. g^ 

. -^ Àodefroi^ que c'est beau! regardez donc/ 
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; , r-^ Je«,r* dpmaMiêfle«»« par Saint «rFaroii ; e'est 

; 

Audefroi reprit sà lecture , que de semU§- 
bles incideus interrompaient souventes fois et 
la termina fort avant dans la nuit. 

é 

Depuis ce jour ua changement sensiUe ^'o- 
p<ka dans le caractère du jcUtie écuyd* : de ^1 
et rieur qu'il était auparavant , il devint triste , 
mélancoliqpe ûl sectaire. Ses joues perdireiit 
leur première fratekeur et aes yeux éteint ne 
reprenaient leur feu qute lorsqu'on jpronôn^it 
devant lui le nom de Doêtei pèsôia côté , la jeune 
aie ne sortait {dus de sa tourelle et sèmUait 

m 

« redouter la vue de son père. Quand elle eot 
teiidâit la voi^d'Acrdèfroi retentir dans la côtir 
du château , elle coUait sa figure contre les^'- 
traux de sa tourelle, et contemplait }edaïnoi- 
seau à satiété^ sans crainte d'éti^ tf|ierçue. . 

Le comte^sâvant dans les choses dek vie y île 
resta pas' long-temps sans s'apercevoir de IV 
mour qu'ép^uvaient Tun poiir Fautre et sans 

Savoir, Doëte et Audefroi; Inquiet et cùriepx 
avoir ce qu'il en était , il tipuya. moyen* de se 
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eèclier. . 110 .«oir derrière une tapisserie dans la 
iQùarëlle' où se faisaient les lectures du romau 
de Trisiaiu 11 y avait peu de temps qu'il était 
dans 'sa retraite lorsqu'Âudefroi arriva. Il salua 
Doëte d'ujie voix trçmblaote^ prit Iç. livre et com- ^ 
mença ; et Cous deux étaient dans une immobi- 
lité profonde 9 . Pofëte le côu teDjdu , l'œil fixe, et 
Torâlle p^pichéeTctrs Audefrqi : 
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ce Et dist li comptes que atan^ se départirent 

ilz de terre ; car les mariniers avoient jà ^apjpa- 

reillié toutes le9 choses que A \t\xv failloit. Le 

temp^ estoit moult bel et l'air pur et net, et la 

méi: sans ire et sans tourment, et le vent bon à 

leiXr plaisir qui les fait départir de. terre', tan- 

tc{$t que le voile est drescie. Ceulx qui sont en là 

nef sont liez et joyeux et s'esbatent et déduisent. 

Yseut se déduit avec Tristan, et parlent de 

jx^aintes chppes. Tristan n'y pense a nul mal : 

^e ilayme Yseut, il n'en fait nul semblant ; car 

^'est pQur l'amour du roi Marc son oncle, vers 

Qui il ne feroit^as villennie en nulle n^jiniere; 

.Tant qomme il feust en ccllui courage, oii il est 

pr^flro^rj trois jours demourèrent^ik en la mer 

i3 
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hbi et joyeux do bow îempd qùéîSie!îi leur artoit 
êttrbyé. tlt an îîîj* jottr^^il letii* advint que Tvi»* 
iitn jdidtt aux eschéta^ ttveéqaei Vgbut, et itfai^ 
^t moo'lt g*miift ^hsiuc si q^ IVi^taii ttWoit 
v^^fti t^ue une- tdbe l^èf e de drap d» doié^ et 
Yktat si é^^r vëÉtue d%k<i véri'sâmft. Bt Ttmi»' 
tàrti tfùi^ gi'ànl ehauft "alVoit 91 deitiAfilde k vint 
pour boire» et Goù^èmall eC^Bî^gé^ «t ^iie 
guerreàbpire pour Tristan quitantavoîtcbaulc. 
Si adviflt^ que' ilz ' trouvant ^prenfrièremeiit le 
vâj^el ién.quoy çstoil le boire â^rtiôiiféùi ' dbirt 
ili ne se prenoierit. poiilt de garae'pôùr ce que 
avoit ^Vaîssèâutx d argent dé ptusîélifs màilîères, 
j^r quoy Us Wç^ni^^êcéuyk (iéUefoiz. CfouVcîiv 
n^ît si preQt le yaisscA dont ïl hë séprênoit gam^ 
et Bràrijgàyh' si prent la coUpe d'or; et s^enyt^nM 
cfevant*rnstân. Et Gouvernai! si Verse dedans Ia 
cqupé de èeiluî Doîré, et Brangayû le baîÏÏè' i 
iTristari; et 't'yistan, qui aydit graitit cbault et 
grant soir , si prent la. coupe et là bôït toute 
pleine , comme cellui qui cuîdbitqué ce fëifst 
bon vin : et bon vin ,estoît-ce, sans hùtté' fUiftjè ; 
mais bieh y ^ voit âul(re chose que lé vin, d6nt 
il ne se prenoit point garde, neau^âiw TaisoiénC 
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•cevix fftà le st nroientl Et qqant Tria^n ot beu, i} 
i9oni manda que on donnast à boire à Yseut ; et 
Ven lui donne tantost qu'il Tôt eôminaiMlé, et 
Yseut but tantost'Comine éUe tint la coupe% 
Haa ] Dieqx ! quel boire ! comme il leur f ust 
pitîs ennuieox I Ore ont-^ils beu , ore ^oot-->ilz 
entrez'en la riote qui jamaiz ne leur fauidra ItWt 
«comme i\z ayent les rite es corps. Or aont^il^ ^ 
entrez en telle voie dont il leur fauidra souffrir 
{)eiAe et doleur, eimni et mésaiae loutleiir^age^ 
Haa l 'Dieux 1 quel deuil I îk ont beu leur de»* 
tniccion et leur mort* Cil beuvraigea leur a esté 
moult doulx; mais onijquez nulle doulceur fie 
fil jsi ehièiement achetée €dmipe ceste gera^ 
Les euers leur mueâl pi leur :diaiig)ei;it tâptoMf 
qo'ik ont beu : li ungz reg^orde Fmtre^i aï soic^ 
Gomme tous eabahis; car we pensejaf-il^à aultre 
chose que ik ne pensoîent devant, Triatan pense 
à Yseuf > et Yseut à Tristan| li rois Marcfii eat d« 
tout xnis en ouUi. 

• • ' ■ ■ ■ ' , 

K lit oikiUpeaiseieïit ainsi chascun en soy- 
mesmeâ^ ik 3e merveillent trop durement dont ^ 
tele p«nséé leur est venue >i soudaii^^ment; oai; 
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devant ce que îlz eiisseirit beu ils ne pàottuis^iit 
h cette vîltenie pour^out lé (monde, et oreen 
6ônt-ilz si eschauff'ez que il ne pourroit demeurer 
que Yseut n'amast Tristan et Tristan Yseut. A 
té 6*^ôrdent*^)lz selon leurs couraiges, si fer- 
mement qtie de certui propos ne se peuent-ik 
rèmueri Se Tristan aymé Yseut, ce lie lui des- 
plaist de mille rie»' ne desplaire ne lui doit ; car 
Yseut si est tant belle et tant avenant de toutes 
choses que il congnodst moult bien que il ne 
pourroit mie meure son cuèr en nulle qui feust 
pitis belle tie plus vaillant; et se Yse^t ayme 
Tristan, elle en est vmouk lie et moult joyeuse, 
et bien Itii samble qu'elle ne rpourroit mie 
ffiieulx mettre ison euer; ear bien lai est adviz 
qne Tristàti si est^lç plus beau: chevalier, du 
monde et le meiUeuir. il «stmduk bel, et elle 
est ai)9Sl bêlfe , il «st géntîk, et elle eist a/ussi ex- 
traite debaùt lignage : bien se doivent .concor- 
der ensemble et par beaulté et par .lignage. Ore 
ne soit jamais parlé du roy Marc, car elle aime 
trop mîeulk ramour de Tristan que du pins ri- 
ché'roy dû moridé. Oite en quiere li rois Marcs 
ùtiè attitré ^tiï' èsire sa feMme> oar ceste damoi- 



AUDErR0I*LE«4^TiL&I>. tg,; 

aéSk veah avoir Tristan.. Monlt -est -. pi^nsivç 
Ysed t et monlt fiohe soa cuer en Tirla^lw* : T^î^ 
tan la regarde et elle Tristan. Tap( slept^erl^egfir- 
dei^t qoe ti ungz moult bien congnoist la vou- 
lenté de Tautre et la pensée. Tristan côngrroist et 
apperçoit qyç Yseut J'aymede tout son cuér, €1 
Y3eut Jbien aussi congnoist que Tristan Faymé 
4cr tout son euer. Elle est ihoult auremerit lie 
et.jojeu$f3 de ceste adv^ture^ et il en est aussi 
si jpye^jc qjae il dist à soy^naesmez que À est le 
plus eureuic^olp^eyalier qui onequez feust quant 
il est ame% de la plps belle damoiselle et de la 
plu&, avenant qpi soit en.tput le monde. • . , . . 
Tristan regarde la beaulté de ,Yseut et s'en îés- 
xffentf et.^uipe si durement qtieorè riens jac dé- 
sire que:Y;$eutf et Yseut aussi ne désiré rieiis tant 
comme Tristan. Le celer nV vault riens, ilz s V 
cordent ^^' ceste chose et du, tout est li roisnius 
en oubli. Tristan descueuvre à Yseut tout ce 
qtifH' pense et c6mmeilt il l'aymé rdëitotttison 
cuér, et étellë- liii^ disi^ ûpévVement zts Sîre, oe 
« m*èst moùU'bel'sê>(^ô*m'diiiieiyet>îe enisté 
<r' moult jo]^tise ; eàir aussi^fiTàimévJeàrienfrob 
i( môïidèfoprs vofustdtol'fiSeulem»^ 
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(< commue je viveniy; si ne scay ^ je dont ct^ 
n vorûèttié tti^efit venue, ce saohie2-^^>v$ de voir 
a cerfamettient« w 



\ 



u Que vous dirpie-je puis? que l^idan cba- 
gnoit que Yseut s^acorde a faire toute sa vonlenté. 
Il nV a nul.destourbèmeut': car ilz dont setil à 
seul, ne ilz n'ont garde de survenue , ne paoor 
de nullui. Il fait de lui tout ce qu^il veult et lui 
toit le nom de pucelle. En telle gùise, comme je 
VOUS devise, par telle adventure chey Tristan es 
amours de Yseut si merveilleu^eftietit que dtto- 
ques puis n^en pot départir son cuer , né ttnlle 
aùltre.n'ayma ne nulle àultirëûecoiignut, et de 
ce)le amour que il prist ainài 6t-il jptiis môult grant 
travail et moult géant peiùe , que amxfatt feu 
devant ne depuis ne M chévaKer qui tant ïrà-^ 
vaillie pour amouré CoMlne il fut. Si faSt k 
plaindre moult durement cë rùé 8etnble....M 



€èf)ctidfant.fa Moii d^'Am^efroi s'était voilée 
ide {dus en plu04 Elle «'éte^it. emGa complè- 
éctnenty'et lut plLle , c«mvert d'une «ueiir froid^ 
ii se renversa dans son fàldistoire. SSrsyée^ 
hors d'elle-même^ Oo^^te. se jnrécî|iita si^* kii : 
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— Aodefroi , qa'as-tu ?• • • Mon ami. • ., Aude- 
£roi I mon amant ! 

Doële tourna la tête, et tomba çn poussant 
un cri perçant , car la tapisserie s'était levée^ et 
elle avait vu son père. . . 

— Âudefroi ! son anoiani ! 

Doëte^ je te félicite de ton choix I Un bâtard 
pour amant ! un bâtard I 

Audefroi se leva, les veines gonflée&àde co- 
lère et les lèvres en sang ; il jeta un coup d'oeil 
de désespoir sur Doëte ;qui gisait sans mouve- 
ment au milieu de la salle et sprtit sans mot 
sonner. Il alla droit à Técurie , sella son cheval, 
le monta , et quitta le château, malgré l'heure 
avancée. Les hommes d'armes, qui gardaient 
^ le pont s'empressèrent de le baisser , accoutu- 
més qu'ils étaient à suivre en tous les ordres 
d'Audefroi , et le' comte lui-même fut plein ; de 
joie en apprenant ce départ volontaire qui sé- 
parait les deux amans , sans qu'il eût besoin de 
l'ordonner. 
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Lors prent h haip^à leî » ti commenoe «lemprer. 
Dea I ki dono l'esgardaal corn il Uiotmaniery 
Cmn ses cordet tachol , cmn les f esait tremblert 
A puantes £iire les chanz , « kuuites oi|;aner, 
Ds rarmonie del ciel Kepaxeit remembrer. 
Sur tnz cei^ ke i «mt, fiât cist i merreilier. 
Knant celés notes ot £nt » prent sen amnnter 
S par tut antre tiini £iit les cordes soner : 
MoH s^esmenr^^Uent tnity qu'il la sot manier. 

(Roi0fa dt Btrm tt d» EMutmfJT 
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AudeiEroi p après ayoîr quitté le château , ga« 
Idpa datid la t^ampi^ne «àm Mwi'Toàif^llait. 
Au |>diiit du ptrr ^ il se troùta tÉoi pokdi ^e 
Pariis ; 3 le frâmsrsa /et tout k oMp Si hi M>ifv$« 
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état de la Terre-^unte^ et les conqaétes rapides 
de Biburs Bondoedar ^ avait convoqué son parle^ 
ment a Paris, Il s'y était présenté portant dans 
ses mains la couronne d'épines^ et j avait fait le 
tableau le. plus touchant des maux que souf- 
fraient les chrétiens d'Orient ; puis \i avait pris 
la croix avec ses trois fils« La plupart de ses 
courtisans les avaient imités, et le rendez-^vous 
général avait été fixé à Âigues-Mortes, d'oii des 
vaisseaux génoi»^ devaient oiener les inroisés e« 
Afrique. 

Audefroi , après un séjour d^tlncH semaine 
<lans l'abbaye, prit copgé du père Engilbert^ 
^t chemina vers la Proveiice. Là, il s'eftibarqua 
avec le roi Louis qm le prit à ses gages et edt 
-souvent à admirer l'intrépidité et le sang-froid 
de celui qu'il ne connaissait que sous Te nom 
de Tristan , nom que les camarades d^Audefrei 
lui avaient donné par allusion à sa tristesse ha- 
bituelle; nom fatal qui lui rappelait sans cesse 
la belle Doëte et la cause de leur séparation. 

Enfin, après un séjour de six mois sur la terre 
td' Afrique, pendant lequel Audrfrot eut k lutter 
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pMân lai'flMrl qoî se préseatail-à lui soi» toa^ 
tes les fomvesy et à pleurer la perte de soaa roi 
et celle; de h pl^p^t de ses corops^ons d'ariaes, 
il revÎBt enJFrance. Accablé par la fatigue et la 
maladie , d'ailleurs sans avoir , il acheta une 
harpe y et parcourut les châteai)x en chantant les 
fidsif aux et ,les poèmes^ que dans un temps plus 
prospère il aimait à apprendre/ et à réciter ^ 
vant Doëte et le coi»te Âmaurj. De château ea 
château ;» il vint non loin de Meulan^ et malgré 
la promesse qu'il s'était faite de n'y jamais ren*** 
trer, il passa la porte de la ville. Bientôt entraide 
par uù sentiment irfésistiblei il voulut revoir le 
château et la tourelle dont sa chère Doëte faisait 
sa demeure, et alors il ne s'arrêta que devant lé 
fossé de la grand'tour. La^ il vit tout le château 
pavoisé de longues pièces de céndal vert^ et les 
écussons dorés deS; maisons de Meulan et de 
Nesie suspendus aux fenêtres; il entendit un 
grand bruit de harpes et de vielles^ de chansons 
et de cris de joie^ et tout émerveillé if s'ap[H*ocha 
de l'entrée. Il y avait une foule de marchands 
de.itout pays, q)a»- avaient éteîlé. leur^, denrées 
dd«fe /(fe9;4eiites;4es^ îongleurs et dffs baladtoa 
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amuâaîem les vifaïkis^ et des officiers: dtt «ooite 
dislnbuoient des vivres à tout .yej(ia«it« » . 

' Peiïdant ce temps un écuyer venait vers le 
château avec un cheval chargé d'un énorme 
sanglier. 

. «-^ Mon bel ami> lui dit Audefroi , Dieu vous 
.g^rde! Mais par le fils de Marie, dites^moi pour- 
quoi la ville est.ain» eu mouveisient. 

-^—Maître, volontiers, répondit récuyeîr, Doëte, 
ïs^ damôiselle de céans , a été fiancée, il y a trois 
jours, au jeune Enguerrapd, fils de monseigneur 
jfehan deîîesle, comte de Ponthieu; vous iriez 
jusqu'à la mer que vous i)e trouveriez pas leurs 
pareils en beauté; mais entrez dans le château ; 
je, vous assure que vous n'aurez pas à vpus en 
repentir, surtout si vous savez quelque chanson 
nouvelle ou quelque conte de plaisantes aventu- 
res. Allçns! venez, messire trouvère ! Dieu vous 

' ■ . ■ " . ' « • ' .. 

soiï «eh aide, car vous neparaisseB pas d'humeur 
joyeuse! . , 

» 

' Bt Audefroi , sam kn irépoMlpe., soîvil rùsi^"^ 
ehihaleihenit Vécayeridan^ lagfrand'eAMe db ebA*- 
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tëatf. ËBe hélait jonéhée de feùîilagcs daiis toute 
son étendue', et contre la fenêtre, le comte Amau- 
iy,assîs dans un large faldisloire de bois de cyprès, 
orné de dous d'or, jouait aux échecs avec mes- 
sïreJehan deNesIé. Dans le fond était Doëté avec 
ses compagnes et le jeune Enguerrand; lui, 
yétu.d'ua surcot de soie pourpre , orné de hro- 
deries d'or, et «a fiancée, dWe robe de samit 
vêr^ qu!oii ^petcev^il par*des«ous ^on mtanteau 
àfi velours fourré de martre-^zibeline. .Sa taillqde 
fée éjUiit serrée pat uneiceinturedo^t la J^oucle, 
cjbu*^^ depierréâ précieuse^, jetait un plu^ vif 
éclal qu'jmn cbarbc^ alluq^é dans une nuit o}^r 
cure, et ses cheveux étaient retenus par un cercle 
d'or* Par le chef saint Jehan I le plus riche mar- 
chand de Karis eàlbiebdionné de toute sa parure 
cinquante besans d'ôr fin; 

Audefroi saloa profondément Xoute Is compa- 
gnie et s'efforça , le mieux qu'il put , de cacher 
sa figure et son émotion; mais bientôt ihs 'aper- 
çut qu'il n'était pas reconnu, soit que son pbr- 
trait fût totalement effacé dans le cœur du comte 
et de aa tille, qui le croyaient mort depuis loing- 

t4 



i 

L 



temp et ne pepaaîent plus à ]m i * cara eonxiQe 
on dit^en parler çomniuo : a Qvand Tœil s'éloi* 
goe^i le cœur en a moii^ de souvenance n, soit 
que les fatigues de la guerre et k chagrin l'eus* 
sent complètement changéi l\ fut un peu plus 
tranquille. 

Presque aussitôt les danses cèmmencèrene , 
et quand eHes entrent tressé ^ le comte Amaurf 
invita tes fronvères qui assistaretit à Ta fêté, à 
chanter quelques ehans^nsd'âmôur. L'un dVux, 
Raoul de Bores , ' accorda sa harpe et en com-* 
mença une qoe messire Règnatrt , ehàtetmn de 
Coucy^ avait fait jjidis poor !a daime deFayd : 

Mult tn^est hAe la doace commeQcence 
Du' noiiTiaa tens à l'entrant (le Paacoir, 

Vert et nierTeil, couvert dWbe et, de flopr» 
Et je sui las de ça en tel balance , 

Que main^joiotea aor 
Ma bêle mofjf ôtr ma ^aute richdr : 
Ne sâi lequel » s^n «l )0f« on {>4gc f 
Si que soufent chant Ta où de cuejr plor : 
Car lonc réspîs m^esmaie et m^eschéance. 

etc. 

Après ïm, Audefroî préluda quelque teMps 



SOT son instrument, puis il cfianiw cette chan- 
•son d'Eustache de Ileims : 



Gl qui chantent de àot ne de Verâùre 
* Ne eehteiit pea k doleof que je sent ; 
Mnz sont amant ans! cona d'aventure , . 
Et quant îl irueUrit éi ont alégement. 
Mes je ne ^mê ekanter joiiement; 
Car tôt adés maint mes ciiers en tonnent , 
£t nul 4ame%iii^de mereiji diii9 
Qu'à |ioi ne di qn^en eon cuer faut nature. ; 



•♦. ^ 



'Onques tristan. 



> 



I)o«e rougît et |>ai8sala tête. Audeiroî^ pâle 
«.t Fœîl fixé 3ur elle> oe chaotaît ploA ; ses doigt» 
erraient au hasard ^ur sa harpe et n^.en tii:aient 
que 4essons plaintes et^iassaite* I^saùdilettri 
"étonnés attendaiei)^ M|ds tout ceh ne dora 
qu^ui»e minute, Audefipi^ irougissaiit à s<m tour, 
laissa relo^nber son regard Sur son inatrumem 
et reprit avec une énergie encore plus entrai-* 
nante : 

' ; • ■ ' 

Oaques Tristan n'ama de tel manière. 



ê 

Là ÇhMiUinM,m BidB^Wavwtvfifîi 
G>iiime j*ai fiiit, très douca dame chière^ 
Et encor aîm c'obqueâ nus n^ama si. 
Ne m^en crëfs por ce, se yos le di , ^ 
Que ce qu^on Toi^Qe dpi|;; estre.^. oubli » - ^ 
Qu^k moi pert ble^pi pu ri» et ^ la cbière 

Que VQstre amor m^e^t UQf estrange et fiére. 

• 

Â peine eutr-U terminé que les applaudisse^- 
mens les plus \ ifs se firent entendre, et Doëte 
essuyât tiné larniè: Quelle causé Favait fait 
couler ? 

Audefroi accorda de nouveau sa harpe, et 
chanta un pbëme qu'il avait composé $ur la ba- 
taillé de Mansourah, et les hs(ut^ faits du comte 

•. • ' ■ . ' 

Amaury .•A peine Feut-il achevé que tous les as- 
sista us se levèrent cdmme par' xin mouvement 
électrique; al\ipprochèrénti et lui 'exprlnVètènt 
leu^adrtiiratron.Le comte lùî-iiiême,qui ti'aVaît 
cessé ^Woir Toeil sut lui comme s*îl eût cher- 
ché'à se sbu Venir où il laVaît déjh vu, Itiî |^rit 
la maih , et détachant son riche nianteau ' fbufi^ 

• • • 

iTherttïme et brodé d'c*, il lé lui mit 'Sïtf'lès 

épaule»." ■ t"'- -■■' ■"■'• ■ ••" '•=•'';■' ■•' 

: '^ j»i ^• 
Cependant,Audefrpi souffrait, il hràlait et 



AUDltlfKOï-iLE-BATÀRT). 3 ÎJ 

MKioutbit toca àfe fote d^êt^e^pécoiîttU^il fré- 
migeaitd^amour (^^ jalousie^ et cb^qtie regard 
qu il.pO]^fôil «tip Boële angmenteit son màlr il 
agitait en lui-même s'il devait s'élancer vers 
eUëyliu jeteu son '«pm ^eio'utie 'Voix terrible, 
puÎB:)la poîgnai^r pour ien ravir à J£»haid ht 
possessioaà-tinkitrie^mdi^ces sombres pénsérs 
siOcanatént son iéirecomirie des éclairs- rapides 
qni ne i Unssent àEQcaneUrace , et îi^ finissait' par 
]ieloml]^.'dana eetta noéismcelie d^^n IhbmMe 
ibrlv(p]i vdft'tobleFétemioe da mattieu^ aùqde^ 

il est. iiv^ocàbleiMnt^ voué ^ et s'y résigne. - 

• 'I «^'i- ■,' 1' ♦■• • • \ ' ',''' i 

. Xe $Qir vint,, et Le eliâteeu'.fu^ éclainé psxt 
we 4eU^;mMUita4e; de: fcnjeng^os fJ^Wil ^paraissait 
âpib|*a$é. S^s.voâlQS^.iiiîigisfaient.fles €ri».dè joift 
]siâi|sr.9u^,^0)ils àfiB f;^p[ibQurs>;des harpes f.dc^ 
eoTB s^rra^ms^ de^ ; flAjles d' AUemagae , 1 des 
i4e)jea,.(^t:au>j)rviit mfl*ftré4^».4ajisQ&.. Tous Je& 
c^u#^ p^pit^îent de plaisir ^ d'aiboqr.; celui» 
sf;îlld<4^Hlefrbi,^a4flhyjiié par tQute.^^f^^ei agiton-i 
tion bruyaAtfi^. étaîit dpps. un él^t. de tQlrpau^^ 
la^is.qmùid.^ihaevn se iut Déliré ppur sedlvrean 
au sommeil ât'qfvi^m) .xk'ientendit' plus -.dwisjo 
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château que le grinecbient de h girouette et f» 
Tpix 4^8 sentineUes 4eà tours» c'est alors que 
Vorage intérieur éclata dans toute sa force* 

Audefroi. couché «eut dtuM une chandbre 
écartée, ne peut dormir» ou s*il s'èssoupit quieW 
qu^peuy d'étranges images» de mystérieuses 
yisiooë viennent le torturer sur sa coudhe. U 
«iroit être dans l'église de Saint-Fanm, il y re» 
trouva Doëté. et Enguerrand ; le père Eogilbcrt». 
revêtu de ses. omemctas sacerdotaux» va leur 
donner la bénédiction nuptialr» et voila qu'un 
trait parti de la foule qui remplit les tribunes^ 
renverse le jeûne fianteé sans - vi9 sur lea mar- 
ches de rautel« Un long cri d'épouvante £ii€ 
trembler tés vUram» el âudefrôi V^anée pour 
contempler de |dus près fagcmie de son-rival el 
voir ruisseler son sangs mais la vdûlede l'église 
se fend avec firacas» et Atadeiroî » saisi par une 
main mvisihle» est enlevé au plus haut de la 
tomr^et précipité en bas, AWs il se réveilla 
en poussant un gémissement sourd et essuya 
la sueur froide qui décoiiisit «n abondance de 
son firont et de sa poitrine lisletante. 
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Persuadé que ce rêve était l'œuvre de Tesprit 
du mal Jl se recommanda dévotement àDîeu et à 
tous les saintSy fit le^signe de la croix et chercha de 
nouveau à s'endormir ; mais bientôt un nouveau 
songe lui montra un échafaud dressé et tendu 
de nbir , autour duquel un cheval , monté par 
le bourreau ^ trsdnait un écusson renversé ; puis 
P'hommede mort apparut surl'échafaud, et d'une 
voix lugubre il appela par trois fois un nom 
qui Ktentit jusque dans les entrailles d'Aude- 
fîroi f déclara celui qui le portait atteint et con- 
vaincu de félonie, et ses enfens deshérités et^ 
bâtards. 

Oh ! combien la nuit fut longue et doulou- 
reuse à Audefroi ! 



ic' 
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VI. 



Li beaiu cheraliers se déporte 
lyaler o val «Tentareiu , 
Molt dorement eit contoitetu ; 
DaremejBt prift à exploiter 
Et grrans journées cheminer. 
Par aventure tant aie 
Par ses joomëes , qM trouTa 
Une moult grant foriest oscnre : 
lUqec trouva une aventure. 

(RmnM d« U Bmm I la U«onM et da Uau ClwvalMr.) 



I « 



»1 . . » 



< , . • • 



' / 



», 



•I, ' r ' 



JEa&i le jpvlr paca^ et il %e fit dau la cour 
tin grand bruit d'hommes et de chevaux ; meé- 
sire Jehan de Nesie allait retourner a Paris , et 
ses varlets s'empressaient 4 apprêter les chevaux 
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nécessaires à ce voyage , dans lequd il devait 
être accompagné par son fils Enguerrand^ le- 
comte Amaury et une escorte de vingt cheva- 
liers. 

Audefroi résolut aussi de partir, mais le comte 
Amaury voulut lui persuader de denieurer en- 
core quelquesjours au château. 

— Grand merei> messire^ répondit Audefroi^ 
mais j'ai fait un vœu à N<toe^Dame de Paris, 
et je ne puis tarder de l'aller accomplir. 

— Maître , lui dit le comte , vous avez pou- 
voir de rçsler au château tant qu^il vous plaira ; 
mais si vous allés à Paris , ce sera avec nous , 
et je vous fournirai les moyens de faire ce 
voyage commodément, comme il convient à un 
homme de votre savoir. 

Et sans attendre sa réponse, il conduisit Aude- 
froi dans la cour, et lui montra un |)alefroi riche- 
ment harnaché dont il lui faisait don, et un varlet 
qoi devait exécuter ses ordres ei poltC[i*ia h^pe. 

Quelques mstans après la messe .dévotement 
ouïe ^ chacun monta à cheval , le pont se baissa , 
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et ]e cortège se mit aux cl^rfiips. Au prenoieF 
rang étaient messire Âmaurj et le comte de 
PoDthieU) portant un faucon sùv \eurs poings ; ils 
devisaient gaiment sur le mariage prochain de 
leurs enfans , sur lès plaisire qui les attendaient 
eux-mêmes à leur arri^i^ée à Paris , etr sur une 
multitude d'au 1res efaôses; derrière etk venait 
Audefrot revêtu de son beau manteau de la 
veille, qui devait en tous lieux attester son talent 
^ lagéiiéiVMilé du eomtè de Meulan; Lui aussi 
il pensait au mariage de Doëte et Enguerl^and , 
mais , l'esprit trouble par les images funèi»*es de 
la nuit précédente^ ilredouiaitune double* catas-» 
itophe^ et puis Téchafaudyle bourreau y l'écus* 
son traîné dans la fange , les paroles qu'il avait 
entendues, tout cc^aarait pour lui un sens^oavhé, 
mais terriMe. Un petit nombre de chcfvaUers 
. et d'hommes d'armes ferHiaitlé cortégiiS /a la 
tête et sufT les fiaucS' duquel! caracdait nlessire 
J^guérrand nionté sur un beau destriei^d'Eaf 
pagne. Âpncs deux heùrioa de.mnikhe l'on 'qvim 
riva à l'entrée id'ui»e^isseiforél,.Ije:daHac)t^ 
deNesle voyant que son cheval, eftVayé par l'obs- 
^«rir^ quiy t^égwaiti rèfu«attid-yenirér^,1'i3xëita 
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à grands coups d'éperon», et le fit enfin galoper 
dan» uo étroit sentier qnedevieax ckènies recou* 
vraient d'une voûie^aiasô de rerdure, A un dé* 
tour « entendant quelque bruits il se retourna , 
et soudain percé dun trait il toffkbaàla renversé 
sur la croupe deson destricTi qui né sentait plus 
la main.de son cavalier , s'e&ftiit avec la yiteaaé 
d'un ^igle. Cependant le comte de Ponthieu et 
les autres voyageurs ne firent Wcune attention 
à la course, précipitée du cheval dont ils enten* 
daient le bruit s'éloigner , pensant qu^nguer- 
rand prenait plaisir à le faire aller ainsi; mais 
Uentôty arrivés au éAfcourde k forêt , ils virent 
lecommencetneat dtune bngue traînée de sang, 
fraîchement répandu , et avant qu'ils eussent eu 
le temps de conjecturer quelle pouvait être b 
victime, ils reçurent une décharge de pierres 
et de traits. Alors les hommes d'armes s'ovan- 
cèrent , baissèrent la visière de leur heaume et 
mirent la lance en arrêt t secours inutile 1 les 
arbres semblent se changer en hommes armés 
qui se ruent s6r cette fii3>le escorta. 

Parmi les assaillans il eii est un sur qui s<^ 
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toornem toas les yeux t il porte des éperons 
d'or f 911e armare noire et un écd qu'Audefroi 
reGODDAlt avec teirrar pour celui qu'il a vu en 
songe. Il s'élance sur les voyageurs avec rage ^ 
en brandissant un large fauchard , et un cheva-* 
lier du comte Amanry tombe sous ses coopd 
redoublés. Audefroi descend de cheval , saisit la 
masse d'armes que la mmù défaillante du lAe^gé 
avait laissé échapper» et la fait tournoyer de- 
vant lui ; elle retentit sur les heaumes des brU 
^ands comme un lourd marteau sur une en-^ 
t;tame , et les brise comme s*its eussent été de 
verre. Le combat est terrible et la terre jonchée 
tle morts. Les deux comtes armés à Faventure » 
'se défebdent de leur mieux , mais c'est surtout 
k Àudefiroi que les coups sont adressés ; les 
brigands, trompés par soâ manteau, l'attaquent 
"de tontes parts , et semUent dédaigner messire 
Amaury et Jehan de Nesie , qui ne sont i^vétus 
t|ue de simples habits de voyage. Saint-Faron 
nous soit en aide ! s¥cne Audefroi d'une voix 
tonnante, à la rescousse I A cette invocation, le 
comte de Meulan tressaillit; il reconnaît enfin 
son dncien écuyer* 
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Le combat est terrible et la terre jonchée de 
mortft. Les hommes d^armes de Fescerte tom**- 
beat comme des épis frappés par la grêle, Au- 
^efroi lui-même, accablé parle nombre, est ren- 
versé d'un coup de hache« Les deux comtes, le 
croyant mort, poussèrent un cri de terreur, et, 
éperonnant^leurs chevaux, ils s^enfuirent à toute 
bride vers Meulan,'peu désireux de trouver, en 
continuant le combat, une mprt certaine et sans 
gloire. 

Les brigands, maîtres du champ de bataille, 
dédai^aèrent de les poursuivre, croyant que 
rixomme revêtu du mapteau de comte qui gi«- 
sait parmi les morts était messire Amaury lui- 
même; mais Tun d^eux, qui avait été mis hors 
de combat et à récart dès les premieirs coups, 
les désabusa. Alors le chef de. la baode, trem- 
blant de colère^ voulut savoir qud était le rude 
jouteur qui les avait ainsi fourvoyés, et en le 
retournant avec le pied, il s*aperçutque Finconnu ^ 
vivait encore , malgré tout le sang qu'il avait 
perdu . Il le Ht seulesrer avec précaution et trans- 
porter délicatement dans l'intérieur' de la forêt. 
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tandis que aies hommes se hâtaiéht^ après avoir 
dépouillé les morts ^ de les enterrer les uns avec 
les autres dans un grand trou qu'ils comblèrent 
et ornèrent d'une croix de bois gros^ièreïnent 
faite. 

Après une niarchç longue et difficile dans les 
bois. Ton arriva à une chaumière qu'une triple 
rangée d'arbres serrés les uns contre les autres 
dérobait à la vue et rendait inaccessible. Le chef 
siffla d'une certaine manière , et soudain une 
porte masquée s'ouvrit, et ne se ferma que lors- 
que toute la bande et ceux qui portaient les 
blessés* furent entrés -> dans, l'intérieur de l'en^ 
ceinte. 

Audéfroi fut assis suj* le gazon contré uà ar- 
bre, et le chef s'appx)chant, s'empressa de lui 
dema^der qui il était. 

i— Que t'importe? lui répondit brusquement 
le prisonnier en relevant sa téte^ qu'il tenait bais- 
sée comme un loup quand il se sent pris; fais 
de nioi ce qu^il te plaira; quant à mon nom, tu 

ne le sauras pas« 

16 
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-^ Cest ce \{Ue nous Tarons. Es*lu gentil-^ 
homme? 

ÀQdefroi ne répondit rien. 

— Hé bien ! s'écria le chef en frappant du 
pied avec impatience. 

— Peut-éti^e, dit Audefroi avec indifférence. 
Mais^ puisque tu tiens tant à le savoir , je suis 
trouvère* 

— Ah ! chanteur, mon ami ! ah ! ah ! par Lu- 
cifer ! tu nous as joué tout à l'heure une jolie 
ijuarole, tellement qu'aucuns de ceux qui ont 
entendu de ta musique n'en entendront jamais 
d'autre. Tu ne manies pas mal l'archet. 

Audefroi sourit de satisfaction. 

•' - ■ ' 

Le chef reprit : 

—Nous allons voir dans un instant si tu sais 
aussi bien danser. Mais non;, malgré que tu 
nous aies baillé le tour un peu trop vert, tu ne 
seras pas pendu, c'est une faveur quenous^ ré* 
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5€SToù$ aux gentibhomines. Veux-^tu être des 
xiôtres? 

— Non. 

• — Et pourquoi ? 

-^Pourquoi? misérable*! j'aime mieux ctré 
assa83iné par toi qu'assassinejr avec toi. 

-** Âh ! je ^nift un misérable! Sus! qu'on le 
saisisse et qu'on le fouette jusqu'au sang. Mou 
jeune rossignol, on te va faire chanter, ne fntrce 
qué^powur savoir si tu as mérité le manteau dont 
le comte de Meulan t*a fait Taumône. 

— Ûh instant, tnessire! s'écria uû des bri- 
gands, qui s'était emparé de la harpe d'Audef- 
froi, je vais accompagner la chanson. 

. Sur ce, il promena ston doigt sur la harpe avec 
un air gro<;e$quement inspiré^ et en fit jaillir une 
harmonie barbare qui excita les éclats de rire 
de toute la bande. . , 

Audefroi fut relevé avec brutalité et dépouillé 
de sa jaquette* Le chef le considérait en silence;. 



i 
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tout à coup il s'élança jet repoussa ceux qui s'afH 
prêtaient à exécuter la sentence* Il était. pàle^ il 
tremblait, et de grosses larmes roulaient dans ses 

Se 

yeux. Le blessé retomba lourdement à terre. 

— Jeune homme, dit-il à Audefiroi avec un 
accçnt vif et suppliant, en quel pays aves^vous 
pris naissance? 

Audefroi né répondit que par un geste d'im- 
patience et de mépris. . s , 

Le chei^ alors laissa tomber sa tète suir sa poi- 
trîne et se Jirra à une douleur vrolente qui re- 
doublait, quand par fois il jetait un regard sur son 
prisonnier» 

Audefroi fut étonné et touché en même temps 
. de ce spectacle. 

'—Eh bien] s'écria-t-il, je te dirai tout. J'ai 
passé mon enfance à Meaux, dans Tabbaye de 
Saint-Faron , à la porte de laquelle mes cruels 
parens que je n'ai jamais connus, m'ont déposé. 
Je me nomm€ Audefroi-le-Batard. 

Et le brigand se jeta sur lui comme avec fu- 
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reur. Il le serrait contre sa po^tripe suffoquée de 
sanglots, il Tarrosait de larmes, et ce ne fut 
qu^après un long espace de temps qu'il retrouva 
assez de force pour s'écrier d'une voix étouSée : 
Audefroi , mon cher fils ! 

Audefroi resta immobile, comme frappé d'un 
coup de foudre. Il retrouvait son pèrej mais, 
quel père , grand Dieu ! * 

Toute la bande, retirée à l'écart, considérait 
cette scène avec admiration et attendrissement. 
Bientôt elle accpiijAit, et quatre brigands soule- 
vèrent Audefroi qui, sous le coup de tant de 
sensations vives et imprévues, avait perdu eon- 
naissance entre tes bras de son père. Ils le pot* 
tèrént dans la chaumière, et l'un d'eux visita sa 
plaie qui n'avait été bandée qu'à la hâte avec le 
gonfanon d'une lance : elle était peu dange- 
reuse. Il la pansa avec soin et se retira en invi- 
tant chacun à en faire autant, pour que le blesaé 
pût goûter un repos qui lui était devenu si né- 
cessaire. 
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Le lendemain le chef retourna vers son fils, et 
Tembrassa de nouveau en pleurait, 

— Mon pauYre enfant! souffres-tu beaucoup 
encore? 

Audefroi rougit et balbutia quelques mots 
inintelligibles. 

Le chef sourit avec amertume. 

— Tu crois que ton père est un voleur^ un 
assassin dont la vie n'est qu'un guet-à-pens conti- 
nuel contre les autres hommes y tu crois que de 
gaité de cœur il est allé se tapir dans les bois 
pour s'élancer ensuite sur chaque passant, et tu 
rougis à son aspect ?. ... Tu te trompeS;^ Audefroi^ 
Écoute mon histoire. 



¥U. 



Ha! ma dame , sauf Tostre grasce , 
Jà Diex ne toUIib que je face , 
Â uaiai riens cpie loyauté: 
En moi ënst grant fausseté. 

(Ilomao d« U Dune à la lieoqM «t ^u betu CbcTtUer.) 



Je suis Âubert; sire de Chauvigny, Fils d'un 
père illustre par sa naissance et par ses proues- 
ises, j'entrai à quinze ^n$ chez messire Hugues 
(le Lusignan^ comte de la Marche ^ en qualité 
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d'écuyer. Dès les premiers jours, ce baron fat 
si charmé du zèle que j'apportais à remplir mes 
nouvelles fonctions, et à apprendre tout ce qui 
touchait à la chevalerie, qu'il me prit en amitié 
et me mena bientôt avec Jui aux fêtes et aux 
tournois.. 

A vingt ans, je l'accompagnai dans un voyage 
qu'il fit à Paris; là, messire Hugues me présenta 
au roi Louis VIII, qui, sur sa requête, m'arma 
chevalier un jour de Pentecôte , et me donna 
cette épée. 

■ 

Et le sire de Chauvtgny porta avec fierté la 
main sur le glaive qui pendait à son cdté, et jeta 
un regard perçant sur Audefroi. Il reprit : 

Lé comte de Lusignan avait eu de sa pre- 
mière épouse une fille qui avait coûté la vie à sa 
mère. Quand je revins de Paris , Loïse avait 
quinze ans. Elle était belle, si belle que je ne 
sais à quoi la comparer: ; affable et sans orgueil, 
elle parlait ^acieusement à tous les chevaliers 
de son père, et quand c'était ^à moi, sa voix 
avait quelque chose que je n'ai su définir que 
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phis tard. Pauvre Loïse^ tu m'aimais ! d^uis tu 
me Tas bien prouvé. 

dépendant messire Hugues me nomma chà-^ 
telain de Lusignan, charge qui me donnait 
pleine autorité dans le châtcsiu pendant que le 
comte en était absent ^ ce qui arrivait quelque- 
fois. Je "profitais de ces occasions pour voir 
Loïse plus souvent^ et mon esprit travaillait sans 
cesse à trouver des prétextes à ces visites. Enfin^ 
nous nous comprimes et nous fîmes le serment 
de nous aimer jusqu'à la mort. 

Un jour le comte revint d'Angouléme et m'ttH 
noDça qull allait Inentôl se marier avec IsaboDc^ 
veuve de Jean-sans-Tetre. Effectivement il i'é- 
pousa quelques jours après ^ et Loïse , soumise 
aux moindres désirs de son père , fit les hon«- 
neurs du château a sa beUe-mère , et fut un 
des plus beaux omemens des fêles qui suivirent 
ce mariage. 

Cependant cette union pous contrariait. Nous 
prévoyions , Loïse et moi, que nous serions sé- 
vèrement surveillés par la nouvelle épouse du 
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comte : nous ne nojos étions pas trompés; seule- 
ment nos prévisions furent dépasséespar la vérité, 

/ La comtesse /jalouse de Loïse et de Fadmira- 
tion que la jeune damoiselle causait à tous ceux 
qui la voyaient , et peut-être mue par d'autres 
motifs, profita de Tascendant qu'elle avait pris 
sur son époux pour l'irriter contre sa fille. Elle 
n'jr réussit que trop bien, et Loïse ne sortait 
presque plus de sa chambre, où elle se livrait à 
la prière et aux pu vrages de son sexe. Un matin 
que je m'abandonnais à la douleur de ne plus la 
voir, un écuyer vint médire queje me rendisse 
snr>-4eTcbamp eh^z la comtesse, quimè mandait. 
J'esBUyar mes larmes, et je le suivis jusqu'à la 
porte de la chambre de dame Isabelle, oii je fus 
introduit par une femme en qui elle avait toute 
confiance. La comtesse était couchée. Quand 
elle me vit, elle me salua en rougissant, et fit 
signe à ma conductrice de se retirer, ce que 
celle-ci exécuta tout de suite. 

'- — Messire,me dit-elle en me prenant la main 
dans la sienne queje sentais trembler, je vous ai 
fait mander à celle fin de vous annoncer des 
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choses qui probablement ne vous causeront .que 
de la joie. 

DefRiis que je suis en ce château, j'ai eu sou- 
vent occasion d'admirer votre belle tournure et 
les autres qualités qui éclatent en vous. Hé bfen! 
je vous choisis pour mon chevalier. 

— Dame y lui répondis-je en m'inclinant avec 
reconnaissance, je ne suis certes pas digne d'une 
si haute faveur ; mais je chercherai à la mériter 
en remplissant en tout les obligations qu'elle 
m'impose. 

— Messire, répartit la comtesse, cela ne vous 
sera pas difficile ; il vous suffira pour cela à'é^*e 
toujours le même. 

Mais ce n'est pas tout^:je vais vou& ouvrir 
mon âme tout entière. Comme vous le savez, 
promise dès ma plus Rendre enfance à Hugues 
de Lusignan, que j'aimais alors, élevée dans sa 
famille, je fus, au moment de l'épouser, enlevée 
par Jehan-sans-Terre, roi d'Angleterre, qui me 
força de recevoir sa jnain • '• J'eus de cet ^ époux 
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plusieurs enfans. On ne le dirait pas, est-il vrai^ 
messire ? 

— Non 9 madame , lui répondis-je d\ta air 
distrait. 

— Oh! vous me flattez! Je continue. Après sa 
mort, je revins en France, et retrouvant messire 
Hugues veuf aussi et toujours amoureux dé 
moi, Je l'épousai; mais remarquez que ce n'était 
nullement pour sa personne, que je n'aime point, 
je voiis jure, J'avais^^ en agissant ainsi, un motif 
tout-«à-fait politique; je voulais liguer mou 
époux avec mon fils Henri UI,roi d'Angleterre, 
et les autres grands vassaux de )a couronne de 
Fisanôe, contre Blanche de GaatiUe, dont l'or- 
gueiljôt la tyrannie sont odieux à tout leroyaume. 

Ainsi, messire, je vous requiers d'amour 

Mais , voud paraissez interdit? 

— Dam^,m'écriai-je, m'avez-vons cru capaèle 
de trahir mon seigneur ? 

La comtesse se hâta de m'interrompré. 
-i- Que vous êtes simple, mon eher Aubert; %\ 
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je vous croyais capable de trahir le comte mon 
épout , je serais la première à l'en prévenir. 
Mais non, il s'agit seulement ici du bonheur de 
deux pe%onnes, qui ne troublera nullement 
celui de messire Hugues, et dont il ne saura ja*- 
mais rien. Enfin, Aubert, le comte peut mourir, 
et le nouvel époux que je prendrais deviendrait 

par ce mariage un haut baron Âh! si tu 

voulais, nous serions si heureux! 

Et la comteisse, se soulevant sur son lit, m'en- 
laça ses bras autour du cou, et cherchara m^atti- 
rer sur son sein gonflé d'amour. 

Je me dégageai vivement, et reculant avec 
indignation : ' , - 

— Dame, j'aimerais' mieûip mourir que de 
me rendre coupable d'une telle félonie. Après 
cet aveu, je le sens, ma présence, vous est 
odieuse; hé bien! rassurez*vous, ce soir même 
je quitte le château, oii je ne puis plus rester 
sans trahir mon seigneur, ou vous déplaire, 
madame. Je me retire. 



-» • « 



— Messire Àubërt, dit la corates»fe en sinmlanl 
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un air grave à travers lequdl perçait un dépit, 
mal déguisé, restez. 

Par Dieu ! beau sire , votre réponse n'est pas 
àuàsi gracieuse que je m'y attendait, et vous 
êtes bietx orgûeillëu]i^ppur refuser ainsi l'amour 
d'une dame de haut lieu comme je suis. Mais 
avez-vous cru sérieusement que je pensais tout 
ce que je vous ai dit ? Vous auriez eu grand 
tort. J'ai épousé mèssire Hugues par amour, et 
je lui serai toujours fidèle. &i je me suis ex{»*îmé 
de manière à vous faire croire le contraire, c'é^ 
tait seulement dans le but de vous éprouver et 
de savoir à quel point vous méritiez la haute 
estime que chacun, vous porte. Continuez, mès- 
sire, à remplir la charge qui vous a été confiée, 
et surtout garder vous bien d'puvrir jamais la 
bouche sur ce que vous venez d'entendre. Allez. 

Je ne restai pas long-temps sans remarquer 
que la con^itesse m'épiait, curieuse qu'elle était 
de savoir la cause de ma tristesse; cependant 
elle parut revenir à de meilleurs ^entimens en- 
vers Loïse, et ne la traitait plus que comme sa 
propre fille.i Bien loin de gêner nos entretiens. 



cesse en présence Tiiii.. de. ^'autref,# ex) |te.T^tiT 
raot ensuite sons quelque prétexte. 
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Un Jour la comtesse me. mailla divers çUç,.. 

— Messire^me dit-elle , coirinie vous êtes 
connu pour un l^omme d'expérience et de bon 
consefl,je vous é\ mandé à celle fin de prendre 
votre aVîs suî* un projet que j'ai €b léte^ 

Tbib£Hi( >; comte ptsjaiin de, Ch^ntpagf^ ^et de 
B^tMi^nt; d^. perdre Agaçs de Bçaajça,.fQp, 
^N>il9Ç9 il ^st ddn&J'i&tentÂonde d€îmf];i4<^r;ki; 
main de Loïse, et nc^essire, Hugpes.^et inoi pùfxf^^- 
sommes assez portés à resserrer par cette' imion 
les liens qui existentqnlraieftmaisQBSJdAGhatn-i 



pagne et de Lusi^nan. Ou en pensez-fous^ mes«> 
Sire r 

Je fus anéanti. - '- ,, .1 ». i. 

-^ Çame^ répondis-je ^ eo balbutiant,' vous 
savez mieux que moi le parti qiai.ÇMeut être le 
meilleur. 
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^olre «aHiM «ii|V^ de nioB époiis;iiiais^ 8£«iiiil 
pirJ»#?M 88ya yg ini |wf wuff te Mnma gt de 
M SBe «pfic le comte de Ckaanpoigtie, 3 s'est 
borné à ngrttkST qœ ^ons ae loi àyes pas es^ 
polé. plus, tôt vos 
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— Et Umt est dît? m'écrâti-je d'une voix 
aenidev 

m 

— 'D est Ineti encore un moyen; mais je doute 

fidrt <|De' YDOs Fjenqployiex. 

-■%*.•»••- *-• 

-—Dame, dites, je tous en supplie, quel est-il? 

—7 Fuir avec Loîse loin dcr château, dans la 
t6ur de Bérages. !Le comte. Vaincu par la néces^ 
slté et par mespriètes, tie tardera pas a se re-* 
peiitir de son refus; alors je vous ferai avertir, et 
vous reviendrez tous'deux vous jeter à ses pieds. 

< lourde miiUieur ! not^ cédâmes ! 



.1 



♦. • i • . 



«% 



» » • ' 



YUI. 



A « 






d^ 



La p^celle par la main prent, 

Si li a dit : « Dame , montes ; 

o Ne vaut rleos quanque me contex. v 

Cela tint embronchië le tîs ; 

Mes volentiera ou à envûs 

La fait monter li dux de Mez. 

Vont s'en, que ne demeurent mes, 

Et Enriaus souspire et pleure 

Et mont maudit que vit Téure 

Qu'ele onques de mère fust née ; 

Moût a grant doleur démenée* 

( Gibert d« IfootreuiL »•*• Romia de la Fi9l$tt«.) 



S^ 



c. 






r: A. iqiii^uit^ j'étais à la porte.de iioïse. Bicsntôt 
el^e sortit^ cQuyerte d'un costume d'homme d'ar- 
mça^ et la TJi^ière dç sqb beaume baissée. Je la 
^omtÎQs daiffi mfis brasjusq^'au bas de Fescaili^ 
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où .«. .^^ d«« ,-Iefi». « ^ «^ 
en qai j'arais toute confiance* lHooB passâmes le 
poot en tremblant^ et, quand il se releva^ nous 
entendîmes, parmi les grin#emens de ses pivots, 
eomme l'éclat de rire d'une femme qui nous 
glaça d'effroi. Depuis^ le varlet me raconta qu'il 
avait vu la protectrice delà ii||iison de Lusignan, 
la fée au corps de femme et de serpent, Méfu- 
sine enfin , debout sur la grand'tour, qui se tor- 
dait les bras avec toutes les marques d'un vîo-« 
lent désespoir. 

L'air était pur et la lime luisait clair; nous 
cheminâmes en silence toute la nuit, guid& par 
le varlet ; car, en proie a une foule de «eatimens 
pénibles, j'étais incapable de ce soin, et je ne 
m'aperçus pas. même que la roqte que nous 
avions prise nous éloignait de plus en plus de 
la retraite où nous étions convenus avec h^ cpm- 
tesse d'attendre le moment du retour. De son 
tôle, lioïâe sânglottàît et tournait de temps en 
temps Èëi yeux remplis de larmes Ver^ la gfandV 
t!our dû château de Lusignah,'qu*ôn ^i^>ërce^ak 
pncdré dans lé lointain avec la ôe«tinélle,^^(iiA h^ 
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cbIfte(fàciér,Kgardëepàrlalunié^brUlaitcom 
un fliamant, {mi^ elle se rapprochait vera moi 
danfç la c^^mte de toinjbçr de douloiju:;. yers moj^ 
à qui elle, sacrifiait tout ce qui; elle ayai^ de phia 
• jçlycT: ^^uippndç, et nos ; yeux s^epiyrj^ient . d'w 
regard mutaeh mon fils ! ^ pa^ la croix de notre * 
^Uijyçur^ je^^paifris-j^s dans -ce voyage. cpi'eii 
une croisade entière !• * 

' Enfin , Têrs* le 'matin , jé rêcoliiltis' tjtie cette 
route n'était pas celle ^ué non» devions é^ivfe; 
j'en fis la remarque au* ^arlet , qui n^e répondît 
qu^il s était trompé , mais qu'il serait toujours 
loisible d'en donner avis à la comtesse de Lusi- 

gnàn^.Je le oruard'aiUeura. il. .était tr^p tard 
pour retourner; Loïse succombait de doul^r 0t 
de fatigue. Bientôt nous arrivâmes dans cette, 
forêt ^ chez un ménétrier nommé GûiUaumOp à 
qui mainteS' fois j'avais fait largesse. U Qotis re- 
çoit laVec grand joie^ et nous promit son aide en 
toutes choses. En eifet, à pia prière^ il partit le 
lendemain pour Lusigpan , où^ sous prétexte de 
pratiquer son giai savoir, iïcïëvait indiquer notre 
retraite à la comtesse, et s'informer de ce qui 



s;était pasfté,<^apj5 le châtesi;^ après noh^ J«ite. 

if[ôus àtf Calmes lohg^tém'pSy bien long-tétnps, 
^ mtfîs' toàï entier j enfin GtiiDaaine revînt un 
sbîtf . y^éf arg iailors debout sur le seuil de* sa mai- 
s6ti; Qûaml îlm'apefjgût, îî ralentît àa^'^inarcbé en 
Imissant la tête, et ne tépondît iFàbbrd que .par 
lin' morne silence aux questions iûultipfiéès qiîe 
je lui adressais. ' 



• 



< » 1 1 



; -r^ Wte^sii-^^.s^éicria^t-iï ^^ii^ «i 

sp^i:^ Dj^):^ yo^^ 8^i^:^ «iide! 

I ^ . . • 

» > ^ .f % «•••»«», ' '.''II''*»-/' * ' «*' • 

^^Quellès noiUvettes nous âpportez-Tous,,nion 
cher. GuiMaume : 

; ' • Lors le-m^étrier'âe sdnna mot', mais leva 
fes yeux an ciel. • * ' . ^ ' 

Je frémissais d'împatîence et de terreur. 

t 

— Eh ]>ien!viilrelangueest-dQ[e donc rouillé^? 
•ou bien serait-ce que vous auriez iru lé foup- 
garau9 

Guillaume me regarda en dessous et me dit 
a VOIX basse : 



I » 



/ 



-Tr,J'fii,yik mie.çiréat9n& p«ce*eii€pre.<pfie lui, 

tesse de L]isignan I 

Oui , messlre», aii lieu de chercher, à apaiser 
son épôtra: /comme elle vous t'avait juré , elle a 
•tout' liais en œuvre pour redoubler encote la fia- 
reur qui IV saisi en apprenant l'enlèvement de 
sa fille. Ca comtesse ( Dieu la maudisse ! ) , ' nf 
ïùî à laisse aucun repos du'il n'allât à I^aris 90I- 
liciter votre condamnation auprès du roi, notrc^ 
sire,:4^ 4^ AW. f&tlfTfienX. liStÊsA diie n'a^ipe 
trop bien réussi , Tinfame ! . 

r^Qù'est-il doiic isidvenu ? m'écriai -je ég^é. 

« 
. ;— ^l^ipiet^on pwUmaot wns ont déûlaré, 

m^ir^/^ti^iQ^et cppimijicu de félooîé, «t, à dé- 
i^pi, de Yf^re.:p6rso«9Be, k terrible ^eiitence a 
^^<5Kié«H*éi^ pWîdBgie. Le bbunReaa . a traioé k» 
1? .qim^é'4i'i3^ <^b^al TC^^e écu, la pointe ea bas, 
^?m ^ f/^ûr ^^i& U A d^g;agé vos; vassaux^ «du 
s^fiQ/^ de fidflit^i^api^QeitiBiébaliû^ tâ^ài^ 
héritée vos enfans présem ft fiituiiii. . 

• 

, rfrJ>^ »ppcilk^ ma lance etàjnoA épée. . • 
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Je BçdifrcfM ce» iiiôC^ incapdMe tf en pronon- 
€» daétiteB / je.mrtôrdis ieà hta^ de désespoir. 



♦ f I 



Loïse accourut avec le varlet^ cômoainioii de 
notre fuite; elle rejeta à iiies pieds, et, avec de 
dçuces paroles, elle me demanda la qause de ma 
désolation. Je ne répondais rien : la vue de Tin- 
fortunée mè tuait. Enfin, sqd rfgard s^ leva sur 
le nlénétrîeir ; elle comprit tout et tomba sur fnoL 
pale et usanimee. 

> Qudqàes iostans aptès^ Gui8a«mie reprit :' 

— Après la funèjj^e cérémonie^ je me repdis a 
Chauvigny où |e trouvai vos hommes d'armes et 
vos vassaux dans laconsternaticm; je lès rassem- 
blai secrètement «lu i^hâteau , je lëiir dis lepége 
infernal que vous avait dressé la cbiûtesse de 
* Lœigiiaii, le lieu de votre retraite^ et tocis,'d'<pne 
aeiilevoix, ipe^ supplièrent d^ les ^d(>nd|iif^'ve^^ 
>vt>usrpouF qu'il leos^t peirtfis de pâMâger votre 
destkiée. Ibyienwbt, meteiihé^ )è Ve lés à$\le- 
vancés que de€rès peti. ' " 

-—Mais, lui dij^je, nous sommes' tbùir perdus,^ 



■v 
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car m Ai($a{)$.4oAiiê^ révélé: 9. ]»:d^ véurede 
Tassasain ânglaîs, ja ocmtTée où mus fiommes ? 

—Oh! non, rçpliqua Guillaumei car , avant 
d'ouvrir la bouche, je vpulais m'assurer si la peau 

de lirebis ne cachait pas un loup ravissant, 

•. . • ' ' • ■ " * ' . 

^^.Bloi aussi ! s'écria le varlét rdame Jésahel 
m'aTttt trop fortement Gommandé de k tenir au 
courant de vos démarches , par le moyen de sies 
émisé^îresy pour que je n'eusse pas quelque Aê^ 
%iikqe* 'Tenez^^ ajoi;Ma**4:-^il', en jetant une bouil'se 
à mes pieds » voilà le prîjt de votre^sang qu'elle 
nie ibrça d'accepter, ' 

Le varlet avaît à (>eine achevé de parler que 
je vis arriver Ceux que le ménélrjer m'avait an- 
noncés. Ils étaient environ cinquante, tous hien 
armés et experts en l'art de férir de lance el d'é- 
pécj ils se jetèrent à mes genoux en pleurant 
forcé larmes et en jurant qu'ils ne me quit- 
teraient pas avant que j'eusse tiré* Vengeance dé 
nies persécuteurs el recouvré ma terre. Je leur 
fis signe de se relever : 

^-^Mçs.ami^, Jeur disr je; vpt^s.nae- siiçrifW^ 



£B4 wDÊipm-imkfiM 

&ît tout autMt pùvtf^oa^: Bésôrtiisak itoiis aP 
Ions vivre, tous ensemble,, une vie déplaisir, 
une vie de vengeance. Ces hauts Jbarons^, .ccj 
magiiinqfdés seigneurs aux chefs couronnés, rce^ 
pairs du royaume, qui condamnent un ix>n che- 
valier siI:»asé..par[V^Dg)n d'une 'fittedii cCd^e, 
pour dévorer sa 4^x>ttille, nous les ablifttroag 
Tuii 4pr€& 1 auti^e^ et leufs .écus servirent dé li^ 
ti^aré a nos chevaux. Paix ètseconni dttt ctetc^ 
a^tqc màrchaiMib' ^t àvd vilams^ nmiu^ett^ k 
o<(ti*ance, guerre à ifaortxpntoe tous ces^qiibQlPr'!* 
deaux blasonnés. Je n'ai plaK de âèf^; tnbiirv 
avec votre aide, mes anlis , toutçs Iç^ contrées 
où nous irons relèveront de moi , C^T j'j. exerr 
cerai le droit de havite justice.. 



I • . « 



!»•• . J i . l' 



Tous' me répondirent par de vives acclama- 
tions, et je retournai vers Loïse, à qui je dis touL 
Bientôt quelques-uns de mes hommes^ que j'a- 
vais apostés sur la route de Paris , arrêtèrent un 
prêtre, comme je le leur aVais recommandé, et 
me l'amenèrent sans lui faire de mal. Je le ras-^ 
sumde iK^tm iiitéu^ ^ jëltii'Jcohtîrî hia^vlë.ét je 



• l 
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• 

le d^MÉnt fôcneniént ktiâvls lïénn^iiàiédîicJ^ 
tian'nnpiiàXèi à Loïse et à rfabi. Après là céW!- 
moniei je lui fis don d'un besan d'or ffn^' <{ue 
rhpmme de Dieu reçut avec grand'joiô, Jout 

*'■• .»T.. '' ' 

en serrant étroitement une bourse, cachée sous 
$à roB^, et ep protestant qu'il n^Dossédait rien ' 
au monde. 



• > • », » » > l j » t 



'Nétif ittds après; th Vins âu tnbtidfe , itibtt 
ch<èr fil^> ef ta Naissance n6ùs nt oùbUéir totis nos 
malheui^ j^sëéss 'Insensé ! je ne prévoyais paé 
lè cëùp qUînoiis iô'éhâçaii et qfui né sembU rti^É- 
piargiier cfcté piôliif * retomber ensuite star mon 
âttie de tout soii poids; . 



I • 



^' tjn soir I nous étîoi^i B6n loin de L^aigpaii ^ 
dan& un lieu dont je ne Aurais me rappeler le 
nom. Tous/autourd'utt grand feu, nousdevi- 
sioBS gaîment sur les dangers de notre positi9n 
èl 'sur la terreur que nous avions portée dans 
plusieurs châteaux; tout à coup nG\|u$ fûmes ïn- 
tei'rompus par l'arrivée d'un deaf nôtres que fa- 
vàis ènVôyé à la découverte. 



Saiiit Gabriel ! bonnes noiii^lles»^ Pdàmn^' 
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« 

bd p^sse par ici pçw aUer . ^ Poitiers! . c'^esl 
chose. sûre. ... I 

— Dieu soit béni! m^écriai-je; ines amis, 
préparez-vous au combat, aiguisez les pointes de 
vos lances , c'est demain que sera le grand jour ! . 
Surtout qu'aucun de vous ne soit si hardi qu'il 
tquçhe ^1^ CQmlesse de Lusignaii :, ilme J$i,faut 
vivante. Je veux la cpntçmpler ' cQUchée à mes 
pieds jcçmme. nn lévrier i^^Uu^.l'eAtçndre (;rie^ 
raei*ci| puîslàpçjrçer ^entefpkWt moi-^.mé^ dç 
ma d^gue ét^retoumer la lame dans sa. plaie; 
je veux lui ouvrir le sein, Jui ^rràçher le qœur, 

si elle en a un, et le lui jeter a la face Non! 

die n'expiera jamais les maux^ qu'elle a faif s. 

Le lendemain nous attendîmes, avec ampa- 
tience la proie qui nous avait été annoncée. Âus- 
suôl; que la comtesse et sa suite parurent, noqs 
• nous ruâmes sur eux. comme des laucpns si;f uae 
con^pagnie de perdrix., sans refi;arder au ppoi^ 
bre. Imprudence fatale ! ils étaient deux cents 
et nous cinquante ! Enfin , après une heure de 
càffdiaCj jetonbaî atteint d'un ebiip^ediaillel 
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fle fer, mais pas asseï tôt pour ne pas voir ma 

« 

Loïse et toi, mon enfant , entre les mains de nos 
ennemis. 

— Mon pauvre père ! s'écria Audefroi: 

Le isire de Ghauvigny serra son fils dans ses 
bras y et tous deux mêlèrent leurs larmes. 

Méssire Âubert continua : Quand je repris 
connaissance, j'étais loin du champ de bataille, 
sur le bord d'un ruisseau où ceux de mes com- 
pagnons^ échappés au carnage , m'avaient trans- 
porté. Mais mon épouse, mais mon fils îi'é- 
taient plus à mes côtés ; . dans ma douleut* je 
cherchai mon épée ; eUè me manquait aussi ! 

Enfin, je résolus de vivre pour la veilge^nce^ 
qui maintenant m'était un devoir; je recrutai une 
foule de mécontens qui , réunis gvec les débris 
de mes vassaux, armèrent bientôt uiëc troupe 
formidable. Cependant je renvoyai Guillaume a * 
Lusignan recueillir quelcpies lumières su rie sort 
de Loïse et sur le tien; mais il ne put rien ap- 
prendre de certain , sinon que , trois jours a v ant 
celui oùle combat avait eu lieu^ la fée M élusine 

17 
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était apparue ^unlessus de la grandYontaÎBe du 
château , . dans laqaeUe elle plongeait sa queae 
de serpent y et que ]à elle avait fait entendre, 
à trois différentes reprises^ des cris efiîroyabks 
et aigus. Alors, la rage dans le cœur, je prome- 
nai l'incendre' et le pillage dans tout le comté; 
j'assiégeai même le château , mais |e fus re- 
poussé avec perte ; je lié m'en etmine plus çaain- 
tenant : j'ai su , depuis^ que dame Jésabel avait 
fait, depuis long-temps^^ un pacte secret avec 
4'ennemi de tout i>ien. 

Après vingt ans de combats et de larmes, un 
heureux hasard , ou plutôt la volonté de Dieu, 
m'a amené dans la forêt X)ù nous sommes. Cest 
là qu'un jour Guillaume me rapporta que le 
comte de Meulan se ^(réparait à célébrer dans 
son château les fiançailles de sa fille unique avec 
le jeune Ëngùerrand de Nesle. Mon coeinr bon- 
dit de joie I car Amaury eft le comte de Pon* 
thieu avaien^ concouru au jugement iniqiMi qui 
m'avait flétri , et le t^nnps ' était venu de leur 
payer ma vieille redevance ; mais je ne les con-* 
naissais ni l'un ni l'autre , et il n'y avait dans 



ÏQUte mp trempe q^'un seul hpmore qui le^ eûn 
vus^ ayadt.été au aervice de Jejban (le Nesfe/ C'e^ 
ce qui explique Terreur funeste dans laquelle 
j étais tombé, erreur que je bénis puisque je re- 
trouve mon fils p erreur dans laquelle je serais 
•encore si je n'avais pas vu ton bras droit et le 
signe que tu apportas en naissant. ^ 

v 

, 

Lors le sire de Ghauvîgny saisit le bras d'Âu- 
defroiy le serra contre son cœur, qui battait sa 
poitrine à la briser. mon cher fils! s'écriait-il, 
que n'ai-je retrouvé ta mère en même temps ! 
Mais toi, par quelles traverses de fortune es-tu 
arrivé à être trouvère? car les blessures que j'a- 
perçois sur ta poitrine, et la manière dont tu as 
manié tantôt la masse d'armes , me prouvent 
que tu a]3 jouté autre part que dans des puits 
d'amour. 

Audefroi lui conta son histoire. 

Messire Aubert l'écoutait en silence; mais 

quand son fils lui rapporta l'incident qui avait 

* motivé sa fuite du château de Meulan, il s'écria : 

— Ah ! il t'a appelé bâtard , ce chevalier re- 
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ci-éant ! Hé bfenl avec l'aide de notre Seigneur et 
de ma bonne épéé , il connaîtra avant peu quel 
est ton père! 



IX. 



^ 



Soloc voi^ qu'i s'en vuelt aler, 
Tel dolor a ne puet parler, 
D'une grant pièce mot ne sone ^ 
Mais pnis docement Taraisone* 

(Ajmé 4« Vureunea.— Boman de PkUippê 4» Maeééaim:) 






# 



\ 
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La blessure d^Audefroi n'était pas gravi^ une 
semaine suffit pour la fermer; mais Vaihour de 
Doôte lui avait fait au cœur une autre plaie bien 
plus profonde, que l'absence envenimait de jour 
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en )our. Il semblait avoir tout oublié, jusqu'au^ 
bonheur d'avoir retrouvé son père, et il ne le 
suivait plus qu'à regret dans ses fréquente» ex- 
. péditions. Bientôt il dépérit' et faiblit tellement, 
qu'il devint incapable de supporter le poids 
d'une armure; alors il restait au camp où il con- 
solait sa mélancolie en chantant les chansons 
qu'il avait faites jadis , et en s'accompagnant de 
sa harpe. - 

Messire Âubert ne resta pas long-temps sans 
s'apercevoir que la maladie de son fils avait son 
siège au cœur. Il le^upplia alors de lui révéler 
son secret; mais Audefroi se hâta de protester 
qu^ilnWait aucun secret, et que sa maladie pro- 
venait sans doute des suites de sa blessure et de 
son brusque changement de^e. Messire Âubert *' 
> se retira désespéré. 

Cependant le mal d' Audefroi augmentait sen- 
siblement : messire Aubert, alors, se décida 
a tenter une seconde épreuve; il prit son fils à 
part et redoubla ses instances. 

rrr- MoH père,1pi répondit enfin Autlefix>i , en 
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rougissant , lamour de la damoiselle de'Meulan 
m'est entré si aTant dans le tqear, que je mour- 
rai ^ certes, si je ne la vois bientôt! 

Messire Aubert demeura immobile comme 
frappe d'un coup de foudre ; il écoutait encore, 
comme s'il eût été dans le doute d'avoir bien en- 
tendu , puis il jeta sur la figure maigre et flétrie 
de son fils, un regard qui décelait une lutte in- 
térieure et violente ; il mordait sa lèvre infé- 
rieure avec une sorte de . fureur. De son ^côté 
Âudefroî était retombé dans sa ]réverie habi-r 
tuelle , et ressemblait à un coupable qi^ s^ttend 
avec résignation le prononcé de sa sentence. Le 
père rompit le silence d'une voix qui réveilla 
Audefroi comme en sursaut : 

— -La damoiselle de Meulan ! la fille d' Amaury ! 
Va ! mon fils, hâte-toi, retourne la revoir dans le 
château dont le maître t'a déjà chassé en t'appe- 
lant bâtard. Mais à présent, qui sait? peut-être 
Amaury le recevra-t-il avec* joie, peut-être 
même, en récompense du dernier service que 
tu lui as rendu, le donnera-^t-il une compagnie 
d'hommes d'armes pour aller traquer ton père 
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df^n^ les bois. Va! monfilb^ va! tu peux lui of- 
frir ma tête en échbnge de da fille. 

Audefroi frissonna, pâlit et tomba sans mou- 
vement. 

— A Taîde ! à l'aide ! s'écria messire Aubert , 
il se. meurt ! ô mon Dieu, je l'ai tué! Audefroi ! 
mon cher fik, pardônneHnoi ! tu me m'as pas 
c^pris ! Oh! que je suis malheureux! • 

Audefroi reprit ses sens dans les bras de son 
père. Cehii-ci appela se$ eompagnoosu : 

— Eùslache! Brise-Barre! Allons! dépêchez- 
vous !* harnachez , pour le voyage, Arondel„ 
mon bon destrier. Hé bien ! attendrez-* vous donc 

jusqu'au jugement dernier]? 

» 
Le destrier fut enfin amené tout équipé , et 

Audefroi^ étonné, allait s'enquérir à qudilefin 
son père en avait donné l'ordre, lorsque tîelui- 
ci , prévenant sa question , lui dit d'un ton af- 
fectueux : 

«A— Mon cher fils^ mon cœur a été pendant si 
long*tempâ abreuvé d'amertume, que tu me par- 
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donneras d'en avoir mis d^os mê^ paroles de tout 
à l'heure» que je. me repçns biçn d'avoir dites. 
Prends un surcot de chevalier, monte à cheval 
et va auprès de ta bien-âîmée retrouver le bon- 
heur et la santé que tu as perdus depuis que tu 
es loin d'elle. Si messire Amaury ne se sotiyient 
plus que tu lui as sauvé la vie, hé bien ! reviens 
auprès de moi, et, par saint Hilaire de Poitiers ! 
nous fa*ons en sorte dct le libérer de toute obli- 
g&tion a cet égard. Si, au contraire, il en a gardé 
la mémoire, et s'il agit en conséquence ^ alors 
mande-le-moi par un homme sûr, et aussitô| 
je me rendrai dans une abbaye pour pleurer, 
jusqu'à mon dernieV soupir, la perte de ta 
mère et prier pour ton bcinheur. A toi seul , 
alors, et à Dieu , il sera réservé de punir Fattipn- 
tat de l'épouse adultèrç d'Hugues 4^ I^usignan, 
• à toi seul d'empêcher que l'antique maison |le 
~ Ghauvigny ne disparaisse totalement du monde 
qu'elle a éclairé de sa gloire. Va, mon fils; mails 
je t'ai parlé, il n'y a qu'un itiàfant, d'homme 
sûr, de messager. . . Oh î. non , qu'il li*éh tienne 
pas d'autre que toi-même. Je veux te revoir, ap- 
prendre tout de ta propre bouche et te serrer 
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encore une foi$ dans mes bras avant d'atti^ en-' 
sévelir ipes vieux jours dans un cl<ntte ; je... 

Les sanglots étouffèrent la voix de mesaiie 
Aubert; il embrassa son fils étroitement et mêla 
sfis lanpes k celltE^ cpie celuii-ci répandait en, 
abondance. Quelqutes minutes après il rompit le 
silence : 

—•Mon cher fils, dit-il, m^s-toi en route, 
sans tarder, si tu veux priver à Meulan avant 1$ 
fin du" jour. 

Âudefroî hésitait. Prêt à mettre le pied k 
rétrier, il se retournait veqs son père et Fembras- 
sait de nouveau. Enfin, il monta eut Arondiel et 
prit le chemin par oii il ét^t venu quelques 
mois auparavant, porté sur les épaules de qua- 
tre hommes dVrmes. Arrivé à un détour, il jeto ^ 
de nouveau tes yeux sur messire' Aubert, qu'on 
pouvait encore apercevoir : ^ 

-^Aijieu I adieu! au revoir! s'écrièrent-ils 
tous deux éQ même tepps.. 



t 
^ 
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Atant la dame s'est aansé 
Et avoec son signoor manja 
Ki molt souYent la remira , 
Quant le yU , tons fu tre^nsés , 
Il cuide bien estre'encfaantés. 
* Li dus sa femme • regardée 
Ki de l|^uté resambloit fée , 
A eel mangiS a molt pensé , 
Sachois molt a petit soupe ; * 
Et la dame le semonnoit 
Et de mangier molt l'efforchoit : 
M* Sire , pour coi ne mangiés-vous? 
« Pour amour Diu ! dites-le-nous.» 
Mais 11 sires ne disoit rien : 
<c Bame, dist-il, je menjus bien. » 

(Hfrbert. — RomaD d«i Stpt' Sages de Rome. ) 



I * • 



•f 
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' Audefroi , assiégé par de sinistres pressenti-h 
mens dont il ne pouvait se rendre compte, che- 
minait avec peine dan^ Fintérieur de la fbrét ^ 
lorsque le destrier heurta un montieak qu'il 
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n'aivaitpas aperçu , el broncha en renversant son 
cavalier. Audefroi se hâta de se Relever et vit 
avec terreur qu^il était tombé sur la fbsse qui 
renfermait les débris du combat a la suite du- 
quel il avait retrouvé son père. Alors il replaça 
la croix qu'il avait abattue dans sa' chute , et 
agendliillé $ur le {ertre mortuaii^e^ il récita dé- 
votement plusieurs oraisens pour les trépassés. 
Ce pieux devoir rempli^ il remonta sur sont, des- 
trier^ s'éloigna au plus vite de ce lieu de mal- 
heur, où les arbres lui semblaient encore teints 
de sang. Arrivé à la route qui mène à Meulan^ 
il lança son cheval au galop et ne le remit à 
l'amble que lorsqu'il fut parvenu sur les bords 
de laSeine. Il suivitcette rivière, traversa Poissy 
et Fontoise sans s'y arrêter, et aperçut enfin tes 
tours du château de Meulan. A cette vue, son 
cœur battit avec une telle force, que, s'il eût été 
recouvert d'une armure, ses pulsations précipi^ 
tées se fussent fait entendre à dix pas autour de 
hii. 

Audefroi s'avança vers le fossé. 

* 

-*7-Hahè !• s'écrk Tarcher de la tx)ur en diri- 
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géant vers lui son arbalète dont la corde portait 
nu trait, halte ! Qui êtes-vbùs? 

— Audefroi ! 

— Bientôt messire Amaury parut avec Doëtc* 
Au même instant le pont se baissa , et noire 
voyageur tenta de passer dessus; mais Aron- 
del , eflPray é par on ne sait quoi , s'y refusait 
avec opiniâtreté et s'efforçait de reprendre la 
route par où il était venu. Andefroi, désespé- 
rant de vaincre sa répugnance, descendit et le 
tira parla bride jusque vers le milieu du pont 
où l'attendait le comte impatient de serrer dans 
ses bras son ancien écuyei^, son vaillant défen- 
seur. Pendant qu'ils se livraient tous deux à ces 
douces étreintes, voici que le destrier dégagea 

> 

Ses rênes des mains d' Audefroi, s'élança ventre à 
terre sur la route qu'il venait de parcourir, et dis- 
parut enfin au* milieu d'un nuage de poussière. 

Audefroi fut consterné : ce destrier était cher 
à son père qui , danâ maintes occasions, avait re- 
connu en lui une sagacité, surnaturelle ; et puis la 
fuite de cet animal redoublait encore la terreur 

mystérieuse qui n'avait cessé d'agiter son cava- 

18 
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lier pendanl tout le voyage. Mais quaad Aude- 
froivitDoêtey son cœur éprouva d'autres senti* 
mens^ un léger vermillon colora son visage pâle^ 
son œil terne s'enflamma tout à coup et expri- 
ma l'espérance et le bonhetu". De son côté, la* 
jeune damoiselle s*était retirée à fécart par po- 
deur, et baissait les^eùx pour dérober la vue de 
quelques larmes qui s'en échappaient. Messiré 
Amaury Tappella : 

. «— Hé bien! ma fille, par la croix de Notre 
Seigneur, tu parais insensible au retour inespéré 
de celui dont le courage t'a conservé ton père. 
Approche . donc ! Est-<ce que tu ne reccmoais 
plus Âudefroi ? Dame il est si changé, ce pauvre 
garçon! 

Doëte s'avança à pas lents vers le jeune 
homme; mais quand elle voulut lui adresser 
quelques paroles, un torrent de larmes inter- 
rompit sa voix. 

— Allons^ ma fille, console-^toi, dit messire 
Amaury. ^ous sommes tous nés pour souffrir. 
Mon cher ami, ajouta le comte en s'adressànt à 



\ 
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Àodefroî, à ton aspect le souvenir de sesfiançaiUes 
et du malheureux événement qui les smyit s'est 
élevé dws son oœur et Ta rempli detristesse. Car> 
comme tu dois le savoir, le jeune Enguerrand a 
été lâchement assassiné dans la foret. Enoutre^ 
j'avais dît à Doëte que je ne t'avais reconnu que 
pour te voir aussitôt- tomber à mes pieds, frappé 
d*un coup mortel, et sa douleur s'était changée 
ièn frénésie. Mais rentrons dans la grand^salle 
du château, où la souper nous attend; Ik^ nous 
pourrons deviser à Taise et entendre le récit de 
tes aventures. 

Doëtç et Aud^roi suivirent le comte, et ils 
s'assirent tous les trois a coté l'un de l'autre à 
une table bhargée de m^ts de mainte espèce' 
Venaison, oiseaux^ poissons , pois au lard , vins 
d'Qrléaus^de Gascogne et du BJbin, vieux et nou* 
veaux, rien n'y manquait jmais messire Amaury 
était le seul des convives qui mangeât et vidât 
son hanap;les deux autres n'étaient occupés 
qu^à converser du regard. 

-^ Mes enfana , s'écria le comte , par Notre- 
Dame de Meulao, vous mangez: tous deux au- 
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tant qu'une perdrixl Tiens , Audefroi^ en voici 
la moitié d'une, et montt^-moi que tu sais aussi 
bien jouer dés dents que de k masse d*àrmes. 
Je bois à ta santé! « * 

— (Grrand merci, messire, à la vôtre! répondit 
Audefroi en effleurant le hanap de ses lèvres ; 
mais, ajouta<^t-il, je ne saurais mander davan- 
tage. 

— Hé bien ! .comme il te plailra, mais dis-nous 
maintenant tes aventures. 

Audefroi alors leur raconta tout ce qui lui 
était arrivé après sa brusque sortie du château 
de Meulan , son arrivée à labbaye de SaintrFa- 
ron , les sages conseils du père Engilbert , son 
départ pour la croisade et ses prouesses sous 
te nom de Tristan. A ce nom, Doëte rougit, et 
le comte s'écria émerveillé : 

— Tristan ! c'était toi ! Oh l tu peux bien pas- 
ser -sur cette partie de ton histoire, il y a long- 
temps que la renommée nous l'a apprise. Mais 
non,»'dis toujours , nous éprouverons un nouveau 
plaisir à l'entendre de ta propre bouche. 
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Atidefroi continua son récit, mais il ne fît pas 
mention du songe qu'il avait eudans.la dernière 
nuit qu'il avait passée au château; il ne rapporta 
pas non plus la scène à la suite de laquelle il 
avait été recon^u par son père ; mais il termina 
ainsi : . 

• 

— Après le combat y je ,fus tran^orté dans* 
rintérieur de la^ forêt par les brigands ^ qui, 
sous la promesse que je leur fis d'être des leurs 
après ma guérison, me prodiguèrent touteg 
sortes de soins. Maïs je profitai, pour m'échap- 
per , de l'a première expédition à laquelle je fus * 
appelé. Les brigands , occupés à dépouiller 
quelques voyageurs, ne firent pas sur le moment 
attentioa à moi, et la vitesse cle mon destrier les. 
mit bientôt dans Fimpossibilité de m'iitteindre. 
Ma première idée fut de retourner à Meaux 
auprès du bon père Engilbert ;inais, impatient 
de vous revoir, je me ravisai en pensant que jfe 
trouverais peut-être ici Fhospitalité pour quet- 
quesjours.w 

— Pour quelques jours ! s'écria le comte en 
serrant la main à Audefroi . Mon enfant ; j 'espèrç^ 
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bien qat tu jae me quitterai plus , et pODr ij 
engager plus fortement, je te donne, en atten- 
dant mieux, la place de châtelain de céans, que 
mon féal Lancelot ne peut plus occuper à cause 
de son grand âge. Cela te plaît-il? 

-^ Certes, dit Audefroi, palpitant de joie, le 
don est ri<^e et hîea supérieur à mon médite ; 
cependant , messire , je vous remercie humble- 
ment et Facette de gra^d cœur. Et, en signe 
de sa foi, il lui présenta et donna un de ses gante 
qu'il ôta de sa main droite, après Vj avoir mis à 
cet eflet. 

— Es-tu chevalier ? dit le comte. JTavais ou- 
blié de te ïfe demander. 

Audefiroi rougit , et ne répondit que par im 

sigiie^ négatif. 

*^ Je conç<Ms^ fit messire Amaury. Le roi 
Louis, que tu as si bien servi outre-mer, t'a 
peut-être demande de qu^ lignage tu ^îs 
issu. Quant à moi, que m'importe? Le plus bel 
écusson à mes yeux, tu Tas gravé sur ta poitrine, 
c'est la blessure que tu. as reçue en défendant 
mes jours. Cependant... Et pourquoi non?... 
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Oaî , cela sera* . . Va te reposer^ Audefroi, mon 
enùntf demain» au point du jour, nous partînMis 
ensemble pour Paris. 

. Tous les trois alors ils se levèrent de table, et,, 
après avoir échangé Fâdieu du soir, ils se reti- 
rèrent chacufi de leur côté. 

Audefroifut conduit par un varlet dan3 Tap- 
partément qui lui était destiné. Pendant qu'il 
suivait son guide dans les longs corridors du 
château, il lui souvint de la dernière nuit qu'il ^ 
avait passée ; alors la crainte d'en essuyer une 
pareille jréveiUa ses terrebrs de la journée, et il 
sentit ses cheveux se dresser sur sa tête. Son 
ombre et celle du varlet, dessinées géantes, sar 
les murs par la faible lueur d'une lampe vacil<^ 
lante que portait celui-ci , semblaient figurer la 
ds^nse macabre, Fhorrible danse des morts, k la 
voix faible du vent, qui gémissait dans le corri-*- 
dor comme dans le tuyau d'un orgue colossal. 
Audefroi se rappela qu'il restait encore une 
partie de son rêve prophétique k accomplir. 

— Ou me m^es-tu donc? dit-il. 
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— Dans rappartement de madame Ja oom-^ 
tesse, dont Dieu ait l'âme ! répondit le varlet. 

Et en même temps U s'aïrêta devant «me 
porte sculptée qui s'ouvrit sous sa main y et 
laissa voir une grande salle revêtue d'une riche 
tapisserie d'Arras^ oii l'aiguille de la défunte 
avait retracé , avec les plus Vives couleurs , des 
histoires de la Bible, et le .trépas d'Astyanax, 
précipité du haut d'une des tours de Troie , 
ainsi que le rapporte maître Benoit de Sainte- 
More ; les dalles de pierre dé liais étaient recou- 
vertes d'un tapis de jonc, sur lequel la lune pro- 
jetait les peintures fantastiques des vitraux , et 
dâfns le fond était un lit sous un dais de siglaton 
d'Orient que sillonnaient des caractères bizar- 
res. Le foyer, rempli de feuillages et de fleurs, 
exhalait une odeur fraîche et suave ; tout enfin 
semblait être réuni pour dissiper les pensées de 
mort qui agitaient Audefroi. 

Le varlet alluma deux cierges qui se trou-? 
yaient sur une étroite table de chêne, et se retira. 
Audefroi s'empressa alors d'ouvrir un volume 
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qu'il apercevait sur la table , et rien n'égala sa 
surprise, quand il ]peconnut le recueil des aven- 
tures de Tristan que lui avait donné jadis Ru- 
tebeuf, et qu'il kit sur le premier feuillet les vers 
suîvans, écrits de la propre main de Doëte : 

Qr fiiB8-f en piteux detfooafort 
. Tor Famour qai me point et mort» 
£t se la «tplor que f endure 

Dure, 
Me convient aler k mort. 

Las ! ai perA mon bon amant 
Qu^amoie si très durement> 
Ore ai grant paour que ma &ce 
Face 
* Voir à chascun mon torment* 

Car à baron tuit mi parent 
Yuelent que jou prengne Ënguerrant : 
Ce dont suis , par sainte Maiffe , 
Marrie , 
« Et plov de dolor très grant. 



Âli ! se mon oreHIe ne ment > > 
Pentens tentir un comément 9 
Beau sire Diez ! je vois la plaine 

Pleine 
De cheyalierToirement, 



y 
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Ih chevalier et de sergent 

Au maintien moult noble et gent 

Et dliOBmies «Taniies dbntki lanoe 

Lenoe. ^ 

Raiz corn un miroer ^argent. 

Cil qu'est sor le blanc palefiot 

Ctfféttàt ans «endiéB d^Mrfroî j 

• 

* Dont la trompe 4NnTaiBifioî9e 
LasI ctl n^èst mie Audefroi ! 



Hé ! las ! àl n'est^nie Audefrol 
Qui ci Tient à moult i^rant conroi ;. 
Li enfes en change terre , 

Erre , 
- Et pensei mi^ com peX croi ? 

BesiU doux Jésus, souverain j?oî , 
GmDÔe de tout mal Aiidefroil 
it ]Mto«U crie à lar sentis^Ue i 
Nesle! 
lttoii<06Qur est«B i^nntel&ûf. 

— ^Elle m'ainEiaît I B'éeria Aade£np]\ après avoir 
long-temps considéré en silence les vers qu'Si 
venail de lire. 



ÂTJDEj^OI-iE-BATAIlD. 



383 



Il les relut tioef aéconde et une trouième fois. 

— Par monseigneur Saint-Jalien, patron des 

ménétriers 9 ajouta - 1 - il , je n'ai pas semé la 

^science de rhétorique sur une pierre^hrute; car^ 

certes, yoici les vers les plus agréables et les 

mieux faits que f aiq^mais ouïs ou lus. 

Sur ce, il éteignit les cierges , se coucha et ne 
tarda pas à s'endormir. La nuit entière ne lui 
présenta que des songes qui réalisaient les vœux 
de son cœur amoureux. 



Le lendemain^ au point du jour, Àudefroi 
«*é veilla, relut les vers de Doëte, qu^il trouva 
encore plus beaux que la veille , et feuilleta le 
volume avec avidité, espérant en trouver d'au- 
tres de la même main; mais son attente fut 
Taine. Il se hâta de stuibiller «C desoeadil; âsins 
la CDW o& le comte ne ftiisait que d'arritfer>. 

Audefroi cherchait atitour de hùi mesake 
lAttanrj -devina sa pensée ; . • 

-r— Mon enfant, lui dit-il, tu cherches peut- 
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être Doëtç/ elle n'est pas si matinale que nous: 
deux ; ainsi tu ne la verras pas aujourd'hui ; mais 
console-toî , le voyage que nous allons faire ne 
sera pas de longue durée, et au retoul*, tu pour- 
ras la voir tout a ton aise. Allons^ en selle î 

• 
Les hommes d'armes, doflt la cour était pleine, 

montèrent alors Sur leurs destriers et défilèrent 
Tun après l'autre sur le pont et de là dans la cam-*^ 
pagne. Quand on fut arrivé à l'entrée de la forêt 
où avait eu lieu4e combat, messireÂmaury en- 
voya en avant des éclaireurs, et fit mettre la 
Jance en arrêt aux cavaliers de sa troupe , qui 
étaient au moins au nombre de cent cinquante^ 
mais on en sortit. comme on y était entré, c'est- 
à-dire sans trouver personne à qui parler. 

V 

Arrivé à Paris, le comte deMeulan n'eut rien 
de pluspre'ssé que de présenter son jeune prot- 
tégé au roi Philippe-le-Bel , qui reconnut très 
bien Audefroi pour l'avoir vu- en Afrique tou- 
jours le premier à l'attaque ou -à la poursuite 
des mécréans. Aussi le troisième jour, qxii était 
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la fête de la Pentecôte ^«1 rarma chevalier et lui 
donna une magnifique armure qu'il avait portée 
lui-même. 



XI. 






Or est Gautîar k aise , quant ot de sa peiusée 
I>a plus très grant partie , ce li sendile , afinéé. 



% 



I 
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Après huit jours de fêtes et de tournois don- 
nés pour l'amour de messire Âraaury^ ce sei- 
gneur prit congé du roi, et se mit en route pour 
Meaux, ce dont Audefroi conçut une grand'- 

*9 
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joie y en pensant au père Engilbert^ qu'il n'avait 
pas vu depuis si long-temps. 

Le bon abbé fut ravi de l'arrivée des deux 
voyageurs, et à peine avait-il eu le temps de les 
serrer dans ses bras, que messireAmaury le tira 
à part, lui parla pendant quelque temps à voix 
basse, puis annonça à Âudefroi qu'ils partiraient 
tous les trois, le lendemain, pour Meulan. 

En effet, l'abbé de Saint-Faron, messireAmau- 
ry et le nouveau chevalier prirent le chemin du 
château le jour suivant, et y arrivèrent avant la 
nuit. Pendant toute la route, le bon pèreEngil- 
bert ne pouvait se lasser tl'admirer celui qu'il 
avait vu au berceau et qui maintenant était un 
homme accompli en tous points. 

— ^Mon ami , di^it-il à messire Amaury, nous 
devenons bien vieux. Chaque année, qui ajoute 
h la.force de notre jeune compagnon, ote quel- 
que chose à la nôtre. Il faudra bientôt lui céder 
la place. 

— C'est ce que je compte faite , Dieu aidant , 
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jlpépondit messire Âmaury^ en lançant à l'abbé 
un coup d'oeil d'intelligence. 

Àudefroi j occupé à raconter à ce dernier une 
partie de ses aventures, ne fit pas d'abord atten- 
tion à cette parole du comte ; mais quand la 
nuit lui eut apporté le calme et la méditation , 
elle lui revint dans la pensée , suivie d'un cor- 
tège d^espérances auxquelles son coeur ulcéré et 
défiant n'osait se livrer. 

Le lendemain Aiidefroi dormait encore d'un 
sommeil agréable et paisible lorsque sa porte 
s'outrity et l'abbé parut. 

— C'est vous, mon père? lui ditÂudefroi, 
vous êtes déjà levé ? Il est donc bien tard ? 

-»Non, mon fils, dit l'abbé, mais, pendant 
que tu te livres aux douceurs du repos, il est un 
homme qui les repousse loin de sa paupière à 
celle fin de prier pour toi, et de veiller à ton 
bonheuir en ce monde ou en l'autre. Ecoute*^ 
moi : 

Tu es maintenant chevalier ^ tu as rompu à 
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coups d'épée la barrière qui semblait te fermer 
à jamais cette haute dignité ; et ton nouveau, 
blason , quoique surmopté de la barre d'illégi- 
timité, peut briller avec éclat à la guerre et aux 
tournois parmi ceux dont s'enorgueillissent les 
nobles maisons. De plus, messlre Amaury t'a 
donné la charge de châtelain de Meulan: te sens- 
tu la force de soutenir dignement toutes les obli- 
gations que ton rang actuel t'impose ? 

— Oui, certes, s'écria Audefroi, avec la grâce 
de Dieu et de madame sa sainte mère. 

— C'est bien, reprit Fabbé.Te sens-tu aussi la 
force de renoncer pour toujours à l'amour de 
Doëte? ' '^ 

Audefroi pâlit, et sa poitrine subitement gon- 
flée laissa échapper un long soupir. L'abbé, 
fixant suf lui un regard perçant, attendit quel- 
que temps sa réponse. 

— Mon père , je; partirai , s'écria A.udd*Foi 
avec effort. 

Vaibê fut ému. 
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-^Pardonne-moi, mon cher enfant. Sij'aiaffli- 
^é^toncœur, ce n'était que pour en savoir Tétai 
au juste^ etle^dîsposerà sentir encore plus vive- 
ment le bonheur que j'ai à lui annoncer. Mes- 
sire Amaury a résolu de mettre le sceau à ta for- 
tune en l'admettant dans sa noble maison ; en 
un mot| il veut, pour s'acquitter dignement de 
la dette qu'il a contractée envers toi, te donner 
sa fille, sa propre fiUe en mariage, çt te trans^- 
mettre, quand il mourra , le fief de Meulan* 

Audefroi regardait le vieillard d'un air stupé- 
fait, et sembkit lui demander une seconde ré- 
ponse, comme s'il n'eût pu comprendre la pre- 
mière. L'abbé se prêta volontiers à cette exi- 
gence muette, et répéta ce qu'il avait dit, en 
appuyant sur chacune de ses paroles. Quand il 
eut fini, Audefi'oi s'élança hors de son lit, se jeta 
k genoux en se tournant vers l'orient, et firo- 
nonça d'une voix émue la prière suivante : 

— Beau sire Dieu , je te remercie humble- 
ment des biens que ton inépuisable bonté m'en- 
voie ; mais je crains d'avoir bientôt à les payer 
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par quelque revers, car je n'ai pas assee con-> 
tribné à ta gloire |pour mériter ce luxe de bon- 
heur! 

«— Insensé! s'écria le père Engilbert , tu blas- 
phèmes I contente -^ toi donc de recevoir les 
grâces que le Très -Haut répand sur toi f sws 
chercher à prévoir ce qu'il te réserve par la 
suite, car, comme l'a dit Alexandre Du Pont, 



(iijagemens Diun parfons 
Est que tnw hom nH prendfoit fom. 
Et qui le jxnoît enoeichier ? 
■Cheluicastoie qu'il a chier 
En oest i&ècle amiablement. 
Qnant atendu a longhenie&t, 
Bien se*set del malTaîs yengier 
Et de haut en bas trebachier. 



Ainsi ;^ aujourd'hui, jour d'allégresse, bénis 
ton créateur et répète avec le saint roi David : 
LœtcUus sum in his quœ dicta sunt mihi^ etc. 
Quand viendra le jour de l'adversité , tu béniras 
encore la main qui t'aura frappé. Allons, monfils, 
prépare-toi à ps^raitre devant messire Amaury. 
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Audeâx>i s'habilla avec promptitude^ quoique 
avec un peu jAus de recherche qu'il n'en avait 
d'habitude, et suivit le père Engilbert dans la 
grand'salle du château. Il y trouva le comte qui 
l'attendait avec sa fille; et prêt à lui adresser le 
souhait d'usage , il sentit sa parole expirer sar* 
ses lèvres et fut reçu dans les bras demessire 
Amaury qu'il arrosa de larmes de reconiiais- 
sance. 

— Beau sire, lui dit le comte en souriant,, 
comment donc? Est-ce que tu ne vois pas près 
de toi Doëte, dont le regard iç reproche le peu 
d'attention que tu fais à sa personne? Hé bien I 
qu'avez-vous donc tous deux? Voilà que vous, 
tremblez et rougissez comme si vous veniez de 
prendre la fièvre ? AQons, Âudefroi, va lui bai- 
sei* la main et prie-la de te donner ce qu'elle 
sait bien. 

Audefiroi s'avança gauchement, s'empara avec 
vivacité de la main que la damoiselle lui présen- 
tait en baissant les yeux, et y déposa un baiser 
qui arracha un soupir à la jeune fille, puis il reçut 
d'elle une charte scellée du grand sceau royal 
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dcFrapce. Mais les yeux du jeune cheyaljery 
abimés dans la contemplation de sa douce amie, 
n'y jetèrent qu'un coup d'œil qui suffit cepen- 
dant pour lui apprendre que cette charte signée 
de la main du roi était des lettres de noblesse^ à 
Iqi octroyées, à la requête de nobl« et puissant 
seigneur, me$$iire Amaqry, conite 4e Meulan. 



xn. 



Apriès petit de tans avint 
Que H chevalerie vint 
A Mahom ki FaToit mandée 
A une grant feste criée. 
Molt i fîi grande rassemblée 
Des cheyaliers do la contrée , 
Et des dames et despuctelesy 
D'escttiers et de damoisieles. 
Baron , chevalier, chastelain 
Furent parans , et li Yilain 
De Pautre part lor liu avoient. . 

( Alex. Da Pool. — Bomtn et Makomêk) 



X 



Pendant le temps qui s'écoula entre ses fian- 
çailles et son mariage 9 Audefroi ne cessa de 
chercher l'occasion de voirmessire Aubert, pour 
lui apprendre à quel point le bonheur de son 
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fils dépassait leurs espérances communes; mais, 
ce fut en yain^ et d'ailleurs il sentit bientôt que, 
dans les circonstances actuelles , il ne pouvait 
s'éloigner tout seul du château pendant un jour 
entier y sans éveiller les soupçons. U songea alors 
à lui envoyer un messager; mais^ après avoir 
passé en revue toutes les personnes qu'il con- 
naissait propres à cet office , il recula devant l'i- 
dée de mettre quelqu'un dans sa confidence. 

Cependant messire Âmaury s'occupait sans; 
relâche à préparer les fêtes qui devaient suivre 
le mariage de sa fille, et, pour ce, il envoya des. 
messagers aux barons et aux' dames de la con- 
trée, pour les prier d'y assister. Il fit aussi pu- 
blier à Paris et dans les principales villes du 
royaume un tournoi dont le prix était un dia- 
mant de grande valeur qu'il avait rapporté 
d'outre-mer. 

Son appel fut entendu , et le jour où les fêtes 
devaient commencer, il arriva à Meulan tme 
ielifi .multitude de seigneurs et de chevaliers 
avec leujrs £^nunes , leurs soeurs , leurs filles et 
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leurs amis, qu'on n'en put loger au château que 
les principaux. Parmi ces derniers était le vieux 
comte de La Marche , Hugues de Lusignan. A 
ce nom , qui lui retraçait tous les malheurs de 
son père et les siens , Audefroi fut saisi d'une 
terreur d'autant plus grande ^ que le vieillard , 
entraîné vers lui par un sentiment irrésistible , 
ne cessait de le poursuivre, en protestant de l'a- 
mitié qu'il lui portait, et en lui offrant ses ser- 
vices. Il tenait aussi , disait-il , à savoir de sa 
propre bouche si tous les bruits qui couraient 
sur le jeune fiancé étaient vrais, et il pressait 
Audefroi de lui faire le récit des aventures qui 
avaient amené le comte de Meulan à lui'donner 
sa fille. 

Le fils de Loïse s'excusait en tremblant de 
répondre à toutes ces questions , sous prétexte 
de la nécessité où il était d'aider messire Amaury 
à faire les honneurs du château aux nobles sei- 
gneurs et aux dames qui leur avaient fait l'hon- 
neur de venir. Alors il parcourait la salle d'un 
air distrait, et quand ses jeux venaient à ren- 
contrer ceux de son aïeul, il tressaillait, comme 



3m audefhoi^le-batard. 

si son riche habit de noces eût recouvart une 
haire aux pointes aiguës. 

Le comte de Meulan n'avait rien négligé pour 
donner à la fête tout Tédat possible. Par ses or- 
dres ^ on distribuait du pain^ de la viande^ du 
vin y du cidre et de Thipocras aux vilains [du 
fief^ et une partie des hommes d'armes^ assis à 
de longues tables dressées sous une tente; se 
livraient largement aux plaisirs de la bonne 
chère^ et au récit interminable de leurs proues-" 
ses. Les autres ^ commandés par le sénéchal ^ 
faisaient des patrouiUes dans les bois qui bor- 
dent la' Seine et avoisinent Meulan; car mesbire 
Amaurj^ ayant toujours cru que les brigands 
qui y avaient tué messire Enguerrand de Nesle 
ne s'étaient postés là que pour dépouiller les 
gens de la noce à leur retour^ votdait prévenir 
leurs projets y en cas que de nouveau ils en eus-* 
sent formé de semblables. 

Pendant ce temps-là , la joie était au condble 
dans rintérieur du château. Les trouvères chan- 
taienty accompa^és par la harpe ^ la vîeUe et la 



ADIlEnOHJUATAU). So5 



^gaitemedesineiiétners^ Icsttaianii» cxecalancnt 
des scènes oomiqiies, et débitaient des phisaft- 
teries qui e&citaîent de bmyans édats de rire 
dans tonte l'assonbl^. Devant le pont, d*antres 
ménétriers £ûsaient danser les bourgeois de la 
ville, des jon^enrs Ciisaient des tours de go- . 
belets^et montraient grads anx vilains ébahis des 
singes et autres bêtes sauvages qu'ils avaient 
amenées d*outre-mer. 

Tout à coup un cavalier arriva à toute l»ide: 
il avait perdu sa bâche d^armes, son écu était 
fondu en deux, et son armure était couverte de 
sang, n s'élança sur le pcmt et ne s arrêta que 
dans la cour du château. Messire Amaury ac- 
courut tout eflOrayé. 

— Messire, dit le soldat , en parcourant l'in- 
térieur des bois, nous avons surpris une assez 
forte troupe de gens armés qui s'est jetée sur 
nous en désordre. Nous avons combattu pen- 
dant deux heures, et enfin nous les avons pres- 
que tous massacrés. Leur chef seul^ atteint 
d'une blessure mortelle, est tombé entre nos 
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mains ^ après avoir perdu de sa chair pluis qu il 
n'en faudrait pour la pitance de dix faucons. 
Mes compagnons vous l'amènent avec pré- 
caution^ pour que vous en fassiez votre plaisir. 

— Grand merci, mon brave sergent, s'écria 
le comte y tu m'as donné là une bonne nouvelle. 
Tiens> voilà deux sous d'or fin. 

Le soldat les prit d'un air radieux et en saluant 
gauchement, puis courut rejoindre deux de ses 
camarades qui étaient sous la tente. 

De son côté, messiré Âmaury rentra dansi la 
salle. 

— Messeigneurs, dit-il, si vous voulez ajouter 
à vos plaisirs celui de voir pendre un robeur de 
prix , il ne tient qu'à vous , car mes hommes 
d'armes viennent d'appréhender à grand'péine 
le chef d'une bande, après avoir exterminé jus- 
qu'au dernier tous ceux qui en faisaient partie. 

Toute ra5sen!â)lée se leva en tumulte. 
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— Oui ! oui ! il faut le pendre ! 

— Holà ! les ménétriers ! s'écria le comte de 
La Marche^ sus ! accordez tôt vos instrumens, 
et quand notre homme sera en place^ sonnez- 
lui mélodieusement une carole nouvelle , atin 
qu'il puisse danser de son mieux , pour le dé- 
duit des hauts seigneurs et des nobles dames 
qui sont céans. 

Et tous les assistans battirent des mains eu 
poussant de bruyans éclats de rire. 

En même temps on entendit un grand bruit 
de chevaux. Tous les conviés se précipitèrent en 
foule hors de la grand'salle pour contempler 
de près le prisonnier^ que les hommes d'armes 
de Meulan amenaient. Ceux-ci le déposèrent 
par terre au milieu de la cour du château; mais 
il avait la face tellement couverte de sang, qu on 
ne pouvait distinguer ses traits. Tout à coup , 
par un mouvement conVulsif , le blessé se roula 
à terre en murmurant d'une voix sourde : 

— Audefroi ! Âudefroi ! mon £ls ! où es-tu ? 
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— Attends , attends un peu ! s'écria une voix 
dans la foule. • 

Et Audefroi promena ses yeux hagards sur 
ceux qui Fentouraient , muets de terreur. 
Doëte n'y était pas. 11 s'élança d'un seul bond 
dans la grand'salle : Dôëte n'y était pas. U 
monta sur la plate-forme de la tour du midi : 
Doëte y était. Alors il enlaça fortement la jeune 
damoiselle de ses bras nerveux. Un long cri 
d'épouvante mugit dans tout le château. Aude- 
froi s'était précipité en entraînant sa bién-aimée 
dans sa chute. Leur sang jaillit contre les murs, 
et quelques minutes après Audefroi lâcha le 
cadavre de Doëte , qu'il tenait embrassé , et se 
traîna avecjpeine jusqu'à messire Aubert. 

— - Mon père! me voilà! lui dit-il en expi-a 
rant. 



FIN. 



